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CHAPITRE  I. 

E quelque  côté  que  nous  pre- 
nions la  vie  de  cet  excellent 
perfonnage , il  eft  impoffible 
- u —v.  que  nous  ne  1 admirions  er&- 
demenc , dautant  qu’il  fembloit  uc  les 
Cieux  & Aftres  eurent  conjuré  à l'en- 
contre de  fa  vie,  &neantmoinsii  fedê- 

peftra  d une  telle  captivitéleplus  à pro- 

posdu  monde,  ainfi  que  par  apres  je  de- 
clareray  plus  au  long.  Quant  aux  execu- 
tions qu  il  a faites  , finous  n’aVions  des 
Autheurs  dignes  de  fo y f je  fcrois  con- 
lcience  de  me  lailTer  aller  à les  croire 
friais  puis  qu  il  efloic  defcendu  d'une  i 
T oîïïî  V»  4 


z Hlftoiredesfcavans  FJommes , 
bonne  Ôc  vertueufe  Touche , ce  n'eftpas 
merveilles  s’il  s'eft  auffi  adonne  à de 
tres-vertueux  exploits.  Il  eût  pour  pere 
ce  grand  Vvaivode  &Generaldes  Hon- 
gres nommé  Iean  Hunniade , ainfi  ap- 
pelle à caufe  de  la  ville  d’Hunniade, 
d’où  il  eftoit  natif.  Ce  fut  celuy  qui 
'fut  appelle  le  vray  fléau  des  Turcs,  ôc 
un  rempart  en  Hongrie  des  Chreftiens, 
pour  la  charge  qu'il  donna  fl  vivement 
fur  Amurath  Ôc  les  Turcs  , que  non 
feulement  il  retarda  les  furies  des  cour- 
fes  qu’ils  vouloient  faire  à Belgrade, 
mais  il  eut  la  fortune  fi  favorable,  qu'il 
Et  une  telle  défaite  des  Turcs,  qu'A- 
murath  fc  voyant  réduit  fl  à Peftroit 
de  fes  affaires,  fut  contraint  de  fe  foû- 
mettre  à h neceffité  de  demander  la 
paix  à ce  grand  V vaivode.  Auquel  tou- 
tefois ncvoudrois  tant  déférer,  que  je 
retranchalle  fhonneur  qui  e!r  deutant 
au  Cardinal  Cefarin  , Légat  du  Pape 
Eugène  , qu’au  Cordelier  lean  de  Capi- 
ftran.  Quant  au  Cardinal , véritable- 
ment on  ne  devroit  pas  luy  feavoir 
grand  gré,  d-autant  qu’il  eftoit  pouffé 
plus  de  ?ele  inconfidere  , Ôc  d’un  cou- 
rage fanguinaire  , que  d'une  flneere  Ôc 
Chreftienne  afleékion,  qui  ne  pouvoit 
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luy  permettre  , quoy  que  les  Turcs fuf- 
fent  Infidèles,  de  violer  les  trêves  qui 
eftoient  jurées  pour  dix  ans  entre  les 
Hongres  de  Amurath.  Atifïï  neieporta- 
il  pas  loin  : car  le  Roy  Ladiflas  & les 
Chrcftiens,qui  s’eftoient  lailîez  furpré  * 
dre  aux  opinions  du  Cardinal  , furent 
défaits  le  Jour  S.  Martin  en  Novembre 
ï 4 4 4. en  cette  malheureufe  bataille  de 
Vvarne.  D'ufer  de  telle  plainte  à l'en- 
contre du  Saint  Cordelier,nous  ne  pou- 
vons, dautant  que  ceux  qui  luy  font  en- 
core moins  affectionnez  reconnoiffent 
qu'il  eftoit  doue  de  fi  bonnes  parties, 
que  les  Pape  Nicolas  V.  du  nom  , le  dé- 
pefcha  en  Allemagne  Sc  autres  régions, 
pour  y planter  la  foy  Apoftplique  Ro- 
maine, & que  pour  cet  effet  il  chaflTa  des 
compagnies  Chreftiennes  les  danfes  , 
jeux  , banquets  &:  autres  fuperflui- 
tez  qui  fervent  plus  à fcandale  qu’à 
contentement  &c  réjou- fiance  permife 
aux  C hreftiens.  Il  profita  tellement, 
que  de  toutes  parts  il  n’eftoit  répu- 
té pour  autre  que  pour  Saint  Corde^ 
lier.  Mais  comme  il  eltoit  deleguc 
pour  planter  la  fainte  Religion  Ca- 
tholique , il  ne  fe  contente  point  du 
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14  & ifto  ire  Aesfrâvans  H vînmes , 
feu  de  la  parole  de  Dieu , mais  aufli  il  y 
ajouta  le  bras  Séculier  , fe  ceignit  d’un, 
cimeterre  5 8c  remua  fi  bien  les  armes, 
que  quand  toute  fa  vie  il  n’eût  fait  au- 
tre cnofe  que  de  hanter  la  guerre , il 
n*eut  feeu  plus  adroitement  manier  la 
picque, chamailler,  commander  & faire 
tous  a&es  plus  héroïques  8c  ccleftes, 
qu’humains.  C’eft  donc  une  trop  lourde 
niaiferie  , qu’on  trouve  au  nouveau 
Munfler  refondu,  de  dire  que  le  Vaivo- 
4e  Hunniade  eftoit  celuv  qui  donnoit  la 
charge  aux  ennemis,  8c  que  Capiftran 
ne  faifoit  que  tenir  l’Image  du  Cruci- 
fix entre  fes  mains  , avec  prières  8c 
oraifons  : il  penfe  { peut-eftre  ) luy 
faire  tort  s’il  le  reprefentoit  en  guer- 
rier 5 au  contraire  , je  l’en  prife  da- 
vantage de  ce  que  non  feulement  du 
plat  de  la  langue  , mais  aufli  de  fes 
forces  natureles  8c  vertu  , il  s’eft  ef- 
forcé d’accroifire  l’honneur  8c  la  gloire 
des  Chrefliens.  Or  pour  retourner  à 
ce  grand  8c  invincible  ïean  Hunniade  , 
il  mourut  bien  toft  apres  la  vi«fi:oirc  ob- 
tenue par  les  Chreftiens  devant  fel- 
grade  en  îJan  quatorze  cens  cinquante-' 
fix.  Il  laiffadeux  fils,  à feavoir  Ladif- 
las  8c  Matthias.  A Ladiflas,  à peine  âgé 
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de  vingt  fix  ans,  le  Roy  fit  trancher  la 
tefte , parce  qui!  avoit  tué  à Belgrade 
Ulderic, Comte  de  Cilié, parent  duRoy, 
qui  avoit  toujours  eu  une  dent  & inimi- 
tié capitale  contre  fon  ennem,  : fous 
mefme  fupplice , peu  s’en  fallut  que  ne 
pafia  A! atthias , lequel  il  fit  prendre  , 8c 
mener  avec  luy  en  Boheme  , dautant 
qu  il  n’eftoit  pas  aife  de  luy  faire  & par- 
faire  fon  procès  parmy  les  Hongres,qui 
n’eu  fie  tit  fouffertqu’on  eut  mis  la  main 
fur  ce  jeune  Seigneur,  lequel  ils  admi- 
xoient  tant  pour  la  mémoire  du  Pere , 
que  auffi  pour  l’efperance  de  l’heur  9 
vertu  & generofité  qu’il  promettoit  à 
la  conff  rvation  8c  illuftration  du  païs. 
A Prague  il  n ofa  précipiter  l’execu- 
tion de  Matthias , car  encores  que  l’on 
prefumaft  bien  qu’il  ftift  confentantde 
ce  meurtre  avec  fon  frere  Ladiflas,  tou- 
tefois puis  qu’il  n’eftoit  pas  queftion  de 
crime  de  lcze-Majeftè  au  chef,  il  n’o- 
foit  luy  faire  porter  la  peine  ordonnée 
à celuy  qui  avoit  / uy-  mefme  ma  Sa- 
cré le  Comte  de  Cilié.  Si  bien  qu’il 
émeut  plufieursPrinces  à compaflion,6c 
qu’encores  que  le  Roy  eut  bien  bon- 
ne envie  de  fe  défaire  de  ce  dernier 
furgeon  d’Hunniade  , ils  luy  firent 
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6 Histoire  dé  s fcavans  Hommes - 
pratiquer  la  f oy  , qui  porte  qu'aux 
moindres  crimes  la  volonté  &■  delfein 
jfeft  point  réputée  pour  le  fait  , 8c 
qu’à  cette  occafion  la  penfée  ne  doit 
eftre  punie  de  mefme  peine  8c  rigueur 
que  l’execution.  Les  Hongres  de  leur 
cofté  effayoient  par  tous  moyens  de 
fauver  la  vie  au  pauvre  captif,  y eftans 
obligez  par  le  devoir  naturel ^ contre 
lequel  ils  fe  bandaiîent,  s’ils  nes’em- 
ployoient  à délivrer  le  fils  de  ceiuy  qui 
ifavoit  point  feulement  ennobly  la  na- 
tion t ongrefque  par  fes  vidoires  ob- 
tenu s à l’encontre  des  Turcs  , mais 
aulïi  l’avoit  garentie  des  incurlions  , 
ravagemens  8c  pilleries  des  Infidèles. 
Or  comme  les  Hongres  eftoient  fur  les 
termes  d’acheminer  une  fifainte,  mais 
au  refte  difficile  , entreprife  , la  for- 
tune ouvrit  la  voye  au  pauvre  prifon- 
nier  ( qui  actendoit  de  jour  en  jour 
l’épée  fur  fon  col  ) non  feulement 
pour  forcir  hors  de  prifon  , mais  en- 
core de  prendre  la  Couronne  de  Hon- 
grie. Laquelle  luy  ccbeùt  par  le  moven 
de  la  mort  du  Roy  Ladifias  , qui  fai- 
fant  fes  nopces  à Prague  , fut  li  bien 
bouconné  par  Poggibraccio  , qu’en 
bien  peu  d’heure  il  mourut.  George 
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Poggibraccio  empoignant  une  fi.  belle 
commodité  ufurpa  le  Royaume  de  Bo- 
hême, comme  celuy  qui  avoic  la  for- 
ce en  main  , accompagnée  d’une  ma- 
gnanimité de  cœur  &c  de  richeiles. 
En  Hongrie  Michel  Zilago  , Oncle 
de  Matthias  , qui  rommandoit  aux 
vieilles  compagnies  du  Vvaivode  Hun- 
niade , commença  à fonder  les  moyens 
pour  élever  fon  neveu  au  fîege  Royal, 
detenu  captif  fou?  Poggibraccio  , prit 
la  route  de  Bude  , avec  la  mere  de 
Matthias.  Là  il  fît  entendre  aux  Ba- 
rons la  mifere  oùeftoit  relégué  fon  ne- 
veu , qui  ne  pouvoit  moins  mériter 
que  de  leur  commander.  Il  prefeha 
fi  bien  que  les  Parons  émeus  des  lar- 
mes , gemilTemens  ôc  fanglots  de  la 
mere  , &:  induit  par  les  occurrences 
qui  fe  prefentoienc  de  l'armée  que  Mi- 
chel tenoit  fur  pied,  déclarèrent  Mat- 
thias pour  leur  Roy  , lequel  efloit 
encore  prifonnier  à Prague  , ils  en- 
voyèrent Ambaflades  à Poggibraccio, 
pour  retirer  de  captivité  leur  Matthias. 
Qjjj  , comme  il  fentoit  que  cela  ne 
tendoit  que  pour  affermir  davantage 
fon  Eftat,  y prelta  tellement  Taureille, 
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8 H i /foire  des  fçdvans  Homme  s , 
que  non  feulement  il  le  remit  en  liber- 
té mais  auffi  pour  chofe  plus  alfeurcc 
d’une  parfaite  ôc  inviolable  amitié,  îuy 
donna  en  mariage  une  û enne  fille  , & le 
fecourut  de  tous  fes  moyens  pour  le  ren- 
dre paifible  polfeifeur  du  Royaume. 
Que  cela  ne  fut  contre  fon  gré,  ne  faut 
pas  en  douter  , puis  que  Tenvie  qu’il 
avoitd’empieter  la  Royauté,  luy  fit  em- 
prifonner  Ladiflas.  Mais  maintenant  il 
fe  voyoit  fruftré  du  but  de  tel  deffein, 
pour  l’unanime  çonfentementdesEflats 
de  Hongrie  qui  refignoient  l’Empire  ôc 
Seigneurie  du  pais  entre  les  mains  du 
magnanime  Matthias.  Qui  au  com- 
mencement eût  beaucoup  d’affaires  , 
d’autant  qu’apres  la  mort  de  Ladiflas 
fa  femme,  qui  eftoit  foeur  de  l’Empereur 
Charles  quatrième  du  nom,  ôc  Roy  de 
Boheme,  fe  trouva  enceinte:  De  for- 
te qu’il  falluft  devider  tout  le  temps 
de  cet  enfantement  dans  un  pelotton 
de  feditions , troubles  ôc  guerres  , qui 
Ibranlerent  fort  le  pouvoir  de  Mat- 
thias, qui5  comme  il  eft  à prefumer, 
eufl  efté  furmonté  par  les  forces  de  la 
Reine  , fi  lesEftatsdu  païs  ne  îuy  euf- 
fent  tenu  efeorte  , ôc  fbn  beau  - pere 
Foggibraccio  par  fes  forces  ne  luy  eut 
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foîdcvé  îe  menton  de  la  façon  qu9il 
fit  fi  à propos  , qu’apres  quelques  re- 
mnemens  la  Reine  n’eût  rien  de  plus 
haftif  que  de  laiiïer  le  Royaume  paifi- 
ble  à ccluy  qui  par  voye  légitimé  y 
cftoit  appellè  Ôc  éleu  par  les  Eftats  de 
Hongrie.  Finalement  apres  l'accord 
fait  entre  l'Empereur  Frideric  & luy, 
& qu*il  lu  y euft  promis  foixante  mil 
efcus  pour  les  frais  de  la  guerre  qu'ils 
avoicnt  eu  par  enfemble,  Frideric  luy 
rendit  la  Couronne  de  Hongrie,  qu'ij; 
avoit  gardé  l’efpace  de  vingt-huit  ans,& 
le  couronna  à Albe  l'an  de  falut  mil 
quatre  cens  foixante-quatre  : &c  régna 
plus  de  trente -fix  ans  : Ce  ne  fut  pas 
fans  bien  étendre  & amplifier  les  li- 
mites de  fon  Royaume , lequel  en  bien 
peu  de  temps  il  maintint  de  telle  fa- 
çon , que  les  Polonois  , qui  a voient 
dejfcouftume  de  courir  fortfouvent  fur 
les  Hongres  , furent  alors  contraints 
de  tourner  vifagc  & fe  retirer,  crainte 
qu'ils  avoient  des  forces  formidables  de 
ce  courageux  Capitaine  , qui  apprit  à. 
Cazimir  , fils  du  Roy  de  Pologne  , à 
chercher  un  autre  Ro  aume  que  celuy, 
d'Hongrie:  Ce  fut  tout  ce  qu'il  put  faire 


îo  Hiftoïre des  (cuvant  Hommes, 
que  de  fe  pouvoir  Sauver,  tant  brus- 
quement le  chargea  le  Roy  Matthias: 
qui  mefmes  rompit  la  force  des  Alle- 
mans  , ayant  ofté  Vienne  -‘en  Auftriche 
à l’Empereur  Frideric,  5c  fracaffé  1 ar- 
mée des  Vallaques  en  douteufe  batail- 
le, en  laquelle  il  fut  luy-mefme  blef- 
fc  d’un  coup  de  fl  che  , qui  néant- 
moins  ne  l’eftourdit  point  tellement, 
qu’il  ne  s’encouragea  à emporter  la  vi- 
ctoire. Il  défit  en  deux  batailles  la  fu- 
rie des  1 urcs  , lefquels  gaftoient  §C 
ravageoient  par  courfes  les  confins  de 
TEfclavonnie  , 5c  rangea  fous  fon  o- 
beïflance  le  pa  s de  la  Tranifylvanie, 
& contraignit  par  force  le  peuple  de 
recevoir  la  Religion  Chrefiienne.  Ce 
qui  fait  admirer  davantage  fes  victo- 
rieux exploits  efi  la  generofité  , dont 
fort  à propos  il  les  enrichilToit  : de 
fait  le  butin  qu’il  faifoit  à la  guerre 
n’efioit  point  pour  remplir  fes  coffres, 
mais  plûtoft  pour  accroiftre  le  Service 
divin*,  ainfi  qu’il  montra  en  la  con- 
quefle  qu’il  fit  de  ce  pais.  Cary  eftant 
entré  il  trouva  un  grand  treSor  d’or  5c 
d’argent  en  la  Maifon  Royale  du  Duc 
Hyule  , qui  efloit  de  Son  Sang  , mais 
s’eftoit  mal-heureufement  apoftaSé  de 
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la  foy  : lequel  crefor  Hvule  ayoit  a- 
malfé  de  rapines  & pilleries.  Pour 
confacrer  à la  pieté  de  expier  telle  im- 
piété , il  Temploya  au  baftiment  du 
T emple  fomptueux  , qui  eft  en  Albe 
la  Royale.  D’eftre  jufticier  , il  n’eft 
pas  poffible  de  montrer  aucun  per- 
fonnage  qui  le  devançait  , de  qu’ain- 
fi  ne  foit  3 la  captivité  de  dix  ans  qu'il 
fît  fouffrir  au  Vvaivode  de  Dracule, 
fervira  de  preuve  indubitable  ; car  en- 
core qu’il  fut  perfonnage  de  grand  fer- 
vice  , de  qui  eftoit  ordonné  pour  com- 
mander aux  montagnes  de  Transyl- 
vanie , fi  ne  peut -il  fe  fauver  de  la 
prifon  3 où  par  Tefpace  de  dix  ans  il 
fut  enfermé  , puis  qu’on  avoit  adver- 
ty  le  Roy  Matthias  de  fes  malverfa- 
tions  de  cruautez  exorbitantes.  On  ra- 
conte de  luy  des  chofes  fort  étranges: 
de  entr’autres  , que  comme  quelques 
Ambalfadeurs  du  Turc  fu  fient  venus 
vers  luy,  parce  que  fe  on  la  couftume  du 
pais  , ils  refufoient  d’ofter  leurs  cha- 
peaux ou  bonnets:  pour  mieux  confir- 
mer leur  couftume,  il  leur  fit  ficher  trois 
doux  dedans  la  tefle  aveç  leurs  bon- 
netsiafin  qu’ils  ne  les  pûfientplus  oiter. 
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Qni  eftoit  violer  le  droit  des  gens* 
qui  fur  to  -tes  perfonnes  donne  droiét 
de  franchife  ôc  immunité  à ceux  qui 
font  deleguez  de  la  part  des  Princes r 
Seigneurs,  EftatsÔc  Republiques  Mais 
fa  cruautéeftcit  bien  encore  plus  gran- 
de , quand  il  fit  empaller  beaucoup  de 
Turcs  , ôc  au  milieu  d’eux  banqueioit 
avec  ies  amis  : comme  aufîî  quand  il 
fit  a alfer  tous  les  beliftres  ôc  caymans 
qu’il  puft  trouver  , ôc  toutes  les  vieil- 
les gens  qui  eftoient  impotens , caftez,, 
caducs,  brifez,  foit  de  maladies,  foit 
âgés,  Ôc  leur  fit  apprefter  un  banquet 
magnifique  , Ôc  apres  qu’ils  eurent 
tous  fait  bonne  chere  ( 6 inhumanité 
ôc  barbarie  deteftabîe  ) ’1  les  fit  jetter 
dans  un  feu.  Et  quand  il  avoit  pris 
quelquesTurcs  prisonniers,  illeurfai- 
foit  écorcher  la  plante  des  pieds  &les 
faifoit  frotter  de  fel  broyé  : ôc  pour  les 
tourmenter  davantage  , quand  ils  fe 
plaignoienc,  il  faifoit  venir  dés  chevres* 
qui  leur  Iefchoient  les  plantes, qui  eftoit 
redoubler  encore  le  mal,  dautant  que 
les  chevres  ont  la  langue  rude  ôc  afpre. 
Mais  qu’eft-il  befoin  d’empuantir  la 
vie  de  no^re  Hunniade  d’un  fi  puant 
ôc  infed  fumier  de  vices  de  ce  fan- 
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guinatne  Dracule  ? plus  aifément 
auroit-on  nettoyé  i étable  d’Augeas, 
que  drelfé  la  lifte  des  male-façons  &c  ri- 
goureuics  cruautez  de  ce  Phalarien 
Vvaivode.  Defquelles  toutefois  a efte 
befoin  de  toucher  un  mot,  pour  d’au- 
tant mieux  éclaircir  la  finguliere  affec- 
tion que  portoitee  Roy  d’Hongrie  à la 
juftice  , laquelle  il  vouloit  tenir  avec 
une  fi  droite  balance,  que  d’un  cofté  ny 
d’autre  elle  ne  pancha:  ôc  par  ce  moyen 
fans  adorer  les  perfonnes , il  chaftioit 
ceux  qui  s’eftoient  détraquez  du  che- 
min de  juftice.  il  n’eftoit  pas  entiè- 
rement acharne  fur  un  pauvre  mal  fai- 
seur, mais  dés  qu’il  retournoit  à refi- 
pifcence  , de  fon  cofté  auffi  l’embraf- 
foit-il, le  cherilfoit  & h noroit  fes  ver- 
tus. Et  afin  que  nous  n abandonnions 
ce  Dracule  il  le  remit  en  fes  premières 
dignitez  ôc  prééminences  dés  qu’il  le 
fentit  revenu  à fon  bon  fens  Ce  fut  no- 
ftre  Matthias, qui  donna  ce  tant  renom- 
mé fecoursdes<  hreftiens, par  lequel  il 
délivra  l’Italie  de  la  peur  des  Turcs, 
lefquels  avoient  pris  Otrante  , qui  eft 
une  ville  fort  ceîebre  en  v.  aiabre  , &c 
de  laquelle  le  T urc  penfoit  bien  fe  pré- 
valoir à 1 encontre  des  C hreftiens: Que 


ï4  Hijîoire  des fçavans  Homwes, 
s’il  eftoit  hard)  Sc  genereux,auffi  eftoit- 
il  accompagne  de  Capitaines  qui  le  fe- 
condoient  d'une  grande  allegrelfe  en 
fes  executions,  tntre  les  autres  eftoit 
fort  renommé  ce  Blaife  Magare , qui 
eftoit  tellement  drefte  ésrufes  de  guer- 
res , qu'il  n'y  avoit  complot  8c  deftein 
de  l'ennemy  , lequel  par  fa  p evoyance 
il  ne  rompît.  Si  valeufement  fe  com- 
porta au  fecours  d'Otrante  , que  les 
Turcs  apres  plufteurs  faillies  faites, 
confefferent  qu'entre  toute  l'armée 
Chreftienne  , l'Hongrefque  leur  avoit 
donné  le  plus  d'affaires.  Ce  Matthias 
avoit  fait  venir  en  fa  C our  non  feule- 
ment des  hommes  fort  doctes,  mais 
encore  mieux  confommez  de  longue 
expérience , 8c  renommez  par  la  louan- 
ge des  Arts  nobles  : avec  eux  conferoit 
aufïi-toft  que  les  affaires  de  fon  Eftat  le 
kiy pouvoient  permettre.  Aux  hiftoires 
eftoit*  il  tellement  attaché,  qu'il  eut 
efté  bien  marry  qu'on  luy  eut  propofé 
aucune  chofe  mémorable,  qu'il  n'eut 
découvert  par  la  leéture.  ,‘ur  tout  fe 
plaifoit-il  en  cette  Tienne  Librairie,  la- 
quelle fans  faire  eftat  d'aucune  dépen- 
fe,  quelque  grande  qu'elle  fut , il  meu- 
bla de  plufteurs  beaux  Livres  les  plus 
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rares  qu’il  pût  recouvrer.  Maiscen’efi 
toit  point  pour  contenter  les  yeux  de 
ceux  qui  la  vifiteroient  , dautant  que 
luy  mefme  fouvent  y pailoit  la  plus 
grande  partie  du  temps.  Quant  aux 
Arts  8c  IVieftiers,  comme  Bude  eftoitla 
principale  ville  de  fon  pays,  il  y attira 
tous  les  plus  excellens  ouvriers  qu’il 
pût,  pour  en  drelfer  un  magazin,  8c 
par  Arts  induftrieux  reformer  toute  la 
Hongrie.  Q^oy  plus  ? comme  il  eftoit 
homme,  quoy  qu’il  fut  à demy  déifié 
par  fes  héroïques  proüefies,  fi  ne  pût- 
il  s’exempter  de  1 empire  de  la  mort, 
qui  le  faifit  fort  foudainement  d’une 
apoplexie  , fans  lailfer  lignée,  ayant 
jo)eufement  difné  , 8c  fait  première- 
ment Chevalier  un  Gentil-homme  de 
Bolan  , AmbalTadeur  des  Vénitiens  : 8c 
advint  cette  mort  l’an  mil  quatre  cens 
nonante,le  Dimanche  des  Rameaux, 
pour  s’eftre  mis  en  coiere  , qui  le  faifit 
au  banquet  fort  fomptueux  qu’il  faifoit 
tout  joyeux  d’une  magnifique  Ambaf- 
fade  que  le  Roy  de  f rance  luy  avoit 
envoyé  Là  commanda  qu  on  luyap* 
porta  des  figues,  mais  on  luy  répon  - 
dit  qu’elles  avoient  efté  toutes  man- 
gées. Oyant  cela,  il  fut  fienflaméde 


té  Hifloiredes fcavans Hommes  , 
toléré  , que  tout  foudain  il  fut  frappé 
d’apoplexie.  4 fon  honneur  a efté  corn- 
puié  céc  Liage. 

CO  RV  IN I bnvishdc nrna  eH.quem 
magna  fatentur 
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CHAPITRE  II. 

|p|pp||  A Garnie  de  Fo:  eft  un  pais 
. m ^|||j  fitué  p:  es  es  Mor  ts  Pyire— 
W&\  a$fl|  Dé  s 3 proche  vo  fin  du  paiV» 
de  Languedoc  & de  Béarn?, 
lequel  tant  pour  fon  an  ienneté  , que* 
pour  1 authorité  des  Seigneurs  riches*, 
puilïans  &c  bien  alliez  r ôc  qir  de  tout^ 
temps  ont  maintenu  - eurgr  ndeur  con* 
tre  les  Rois  de  Fr  nce  & d î fp  gne  , eft: 
renomme  pour  l’un  des  p usafteurez  8c 
fortifi  z p ïs  qui  fepuiftetouver.  Et 
pour  en  éela  rcir  là  vérité  en  peu  de 
propos  : les  Comtes  & Seigneurs  qui 
Font  polfcdé  fe  te  noient  fi  forts  * que 
liaifans  peu  d'eftime  de  Famine  des au- 
tresRo  s,  Ducs  & Gomtes^ilsconfer- 
soient  leur  grandeur  paifibU,  &.fc  te- 
Tome  V0. 


1 8 Hiftoire  des  fçavaxs  Hommes  , 
noient  heureux  ceux  qui  avoient  con- 
tracté alliance  avec  eux  de  les  pou- 
voient  attirer  de  leur  party  Néant- 
moins  ils  fe  font  toujours  montrez  af- 
fectionnez à la  r ouronne  Fr  an  coi  fe, 
avec  laquelle  ils  ont  efté  prefque  tou- 
jours acouplez  d’un  étroit  lien  d'affini- 
té. Mais  pour  ne  confirmer  le  temps  en 
difeours  trop  longs,  il  me  fuffira  de  dire 
e n cet  endroit , que  ce  Gafton  de  Foix» 
duquel  je  vous  repreiente icv  la  figure 
naturelle,  tirée  d*un  tableau  peint  ea 
huile,  que  j*ay  veuen  la  ville  de  Mi- 
lan , eft  provenu  de  la  grefi  e Y oixienne, 
entée  fur  la  fouche  Françoife.  C'eft  à 
fçavoir  qu'il  fut  fils  de  Jean,  Vicomte 
de  Narbonne  , fécond  des  enfans  de 
. Gafton  quatrième  , Fun  des  braves  fer- 
viteurs  que  les  Rois  de  France  entrent 
pour  lors  de  qui  donna  beaucoup  d af- 
faires aux  Anglois.  C e Duc  Jean  é pou- 
fa  Marie  fille  de  Charles  » 1 uc  d’Or- 
leans,  de  laquelle  il  eut  ce  brave  Sei- 
gneur Cafton  , de  par  ainfi  neveu  de 
Louys  XII.  du  nom  , Roy  de  France, 
auquel  reffiemblant  bien  fort  de  face  de 
de  naturel  , fut  veu  en  bien  petit  ef- 
pace  de  temps  étend  e la  gloire  de 
fon  nom  par  toutes  les  parties  de  la. 
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terre  , fe  faifant  redoutable  à fcs  en- 
nemis, admirable  à tous  Tes  alliez, 
8c  deiirable  aux  liens.  Car  en  peu  de 
temps  il  fut  fait  Capitaine  general  de- 
vant  que  d’avoir  quafi  fait  apprentif* 
fage  de  foldac  8c  receut  la  couronne  de 
triomphe  avant  que  d’avoir  eilé  ordon- 
né Capitaine  Bref , fembloit  eftre  une 
chofe  non  jamais  veue  ny  ouye,  qu'en 
Ci  grande  jeunelle,  qui  n’eftoi  que  de 
z 4.  ans  ou  environ  , il  eut  exécuté  de 
fi  hauts  faits  d’armes.  Audi  avoit-il  ap- 
pris cette  add  relie  fous  ce  vaillant  &: 
vieil  routier  eau  Iacques  T rivulce,  qui 
l’ayant  drefïe,  l’envoya  en  plufieurs  no- 
tables entreprifes,  tant  pour  alïaillir 
que  pour  découvrir  les  ennemis.  Fn, 
quoy  il  continua,  jufqn’à  ce  que  luv  ef- 
tant  baillé  ce  titre  de  Lieutenant  gene- 
ral du  R oy, brûlant  d’un  afccftionné  de- 
fir  de  faire  paroiftre  fa  vertu,olas’a- 
vanturer  défaire  te  xe  à un  grand  nom- 
bre de  SuilTes  , Sc  leur  prefenter  la  ba- 
taille, 8c  les  contraindre  à fe  retirer  du 


Miianois.  Ce  fut  aufïi  chofe  non  jamais 
ouye,&  lin  ftratagéme  di  ;ne  de  mémoi- 
re, qu'en  téps  d’h  v ver  8c.  pluuieux , par 
chemins  inacceffibles,&:  parmy  les  gla- 
cesdifEciles  à calfer^faii'  eftre  aoercen* 

c i| 


%o  B iftoircdesjcavâm Hommes  r 
non  p:s  mcfme  Ton  délogement  connu*, 
il  fie  une  longue  traite  de  nuit , nonob- 
ftant les  neges  c vents  i p tueux  pour 
entrer  dedans  Boulogne  la  Grade  , af- 
fiegée  tout  à l'entour  du  camp  des  Efpa- 
gnols  & Ecclefiaftiques  , ce  qu'il  fit  au 
defceudes'C  apitaines ennemis,  mine 
penfo  et  pas  qu'une  fi  grande  armée  fut 
entrée  de  jour  & p-r  le  chemin  de  Lo- 
mé en  une  Cité  par  eux  environnée:  Au 
moyen  dequoy  furent  contraints  d . s la 
nuit  fuivante  retirer  eur  armée, 8c  qui- 
ter  la  ville  à cet  indompté  Gafton  , qui 
apres  telle  &fi  folemnelle  route  du  Duc 
Vrbain,  c ui  avoit  efté  laide  à Boulo- 
gne lors  que  Jules  Te  retira  à R venne, 
rendit  cette  ville  aux  Bentivoles.  Sai 
diligence  fut  encore  plusgrande  à l’en- 
treprife  de  Rrefife  : car  partant  de  vitelEe 
de  Boulogne  pour  fecourir  le  Chafteau 
de  Brede , il  furprit  en  chemin  Jean 
Faule  [ aiilon , 8c  le  défit  avec Tes  com- 
pagnies, fans  que  pour  cela  l'affaire  de 
ÊrelLe  demeuraft.  Car.entrant  au  C.haf- 
fceaii  & fe  jettant  fur  la  ville  occupée 
des  Vénitiens , qui  unis  8c  bien  ferrez,,. 
Fattendoient  avec  une  grande  hardief- 
f©j  îa  rencontre  fut  fort  furieufe  par  un 
long- 1 *mps  3 l une  des  parties  combat:; 
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tant  pour  fon  propre  falut  , Ôc  1 autre 
non  feulemen  pour  la  gloire»  mais  aufïi 
pour  Fenvie  de  piller  & faccager  une 
ville  pleine  de  tant  de  richelfes  entre 
lefquels  la  hardielfe  de  Monfeur  de 
Foix  fe  montroit  fort  iliuftre.  Finale* 
ment  les  Vénitiens  chalfez  de  là  ville 
avec  grand  carnage  de  leurs  gens  , dont 
pim  fe  fauverent,  ladite  ville  futfept 
jours  expofée  au  pillage,  à la  luxure,, 
infolence  ôc  cruauté  des  foldats.  Pour 
cescaufes,  le  nom  de  ce  jeune  Cheva- 
lier fe  rendit  fort  célébré  par  toute  la 
Chreftienté,&  fpeciaîement  pour  avoir 
en  quinze  jours  contraint  farinée  Hc- 
clefiaflique  ôc  Efpagnole  de  déloger  de 
devant  Boulogne  , défait  en  la  campa- 
gne lean  Paul  Bâillon,  ôc  recouvré 
Brelfe,  avec  une  telle  boucherie  de  fol- 
dàts  ôc  du  peuple.  De  forte  qu’on  af- 
feuroit  de  fe  confirmoit  par  le  jugement 
d’un  chacun,  que  depuis  long-temps 
l’Italie  n’àvoit  rien  veu  de  femblable 
en  ce  qui  touchoit  le  faiéV  dé  la  guerre* 
Ainfidonc  ce  Seigneur  dé  Foix  eftant 
party  de  Brelfe , ayant  donné  ordre 
aux  autres  affaires, il  alla  derechefcher- 
cher  les  ennemis,  tant  il  brûloir  d’un 
deiir  de  combattre  pour  fatisfaire  auot 


22  Hijïo  re des  fcavans  Hommes , 
commandemens  du  Roy  , 8c  accroiflre 
davantage  fa  gloire.  Et  toutefois  fi 
n’eftoit  pas  il  fort  tranfportc  de  cette 
ardeur,  que  fon  intention  fut  de  les 
aiTaiilir  temerairement,  maiss’appro- 
chansde  leurs  logis  , d’eifayer  il  volon- 
tairement ils  ne  voudroient  point  ve- 
nir à la  bataille.  Partant  délibéra  avec 
le  eonfeil  de  fes  Capitaines  de  s’aller 
camper  devant  Ravenne  , efperant  que 
les  ennemis  pour  ne  diminu  er  leur  ré- 
putation , ne  voudroient  laitier  perdre 
devant  leurs  yeux  une  ville  il  forte  8c 
peuplée,  8c  que  par  ce  moyen  Tocea- 
lion  fe  prefenteroit  pour  les  combatre 
en  lieu  égal.  Et  en  cette  deliberation  s’y 
achemina  8c  fe  logea  prés  des  murail- 
les : 8c  apres  avoir  fait  quelque  batte- 
rie de  murailles  y donna  l’ailaut , non 
en  intention  de  la  forcer,  mais  pour  at- 
tirer le  camp  des  ennemis,  en  quoy  il 
ne  fut  trompé,  car  il  fe  vint  camper  à 
une  bonne  lieue  prés  de  Ravenne:alors 
fut  arrefté  que  quittant  la  ville  on  iroit 
aifaillu  les  ennemis  en  leurs  loçis  aufll- 
toft  qu’il  feroit  jour.  Et  le  matin  à l’au- 
be du  jour,  qui  fut  i’onziéme  du  mois 
d’Àvril , très  folemnel  pour  la  mémoi- 
re de  la  Refurreclion  de  nolire  Sauveur 
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6c  Rédempteur  J’efus-Chrift,  les  Fran- 
çois fe  préparèrent  à la  bataille  avee 
très  "grand  courage.  Or  les  ordres 
ayansefté  dillribuez,  6c  les  e cadrons 
rangez  6c  conduitspar  de  braves  Capi- 
taines, le  Seigneur  de  1 oix  ne  fe  reler- 
va  lieu  ou  charge  aucune  6c  particuliè- 
re, mais  ayant  choüi  trente  des  plus 
vaillans  Gentils-hommes  de  toute  l'ar- 
mée , il  voulut  eHre  libre  pour  pour- 
voir 6c  avoir  l'oeil  partout.  La  lplen- 
deur  6c  beauté  de  fes  armes  6c  de  fa  ca- 
faque  le  faifoient  aisément  reconno  - 
tre  par  ddfus  tous  les  autres,  lequel' 
montrant  un  vifage  6c  contenance  gaye 
monta  fur  la  levée  du  feuve,  6c  fit  une 
harangue  auxfoldats,  avec  uue  élo- 
quence plus  que  militaire,  pour  ref- 
veiller  6c  enflamer  les  efprits  d’un  cha- 
cun. Apres  les  remontrances,  l’air  rc- 
tentilFant  du  Ion  des  trompettes  6c  ta- 
bourins  , 6c  des  cris  pleins  d’ail egreiîe 
de  toute  l’armée  , ils  commencèrent  à 
marcher  droit  aux  ennemis,  6c  les 
efeadrons  meflez  , fe  commença  une 
très  rude  6c  cruelle  bataille  6c  l’u- 
ne des  plus  grande  , fans  doute  que  l’I- 
talie eut  veu  de  fan  temps  : parce  que 


24  Hiftoiredèsfeavdns  Hommes , 
la  journée  de  TaroouForno  e n’àvoit 
eftê  quaune  iegere  rencontre  de  lances, 
ôc  les  faiéts  d’armes  du  Royaume  de 
Naples  furent  plutoft  defordresou  te- 
meritez  que  batailles  rangées.  En  la, 
rencontre  d’Aignadel,  la  moindre  par- 
tie des  Vénitiens  avoit  feulement  corn* 
batu  : mais  en  celle-cy  , où  chacun  ef- 
toit  méfié  en  a bataille,  qui  fefaifoit 
en  pleine  campagne  fans  empef- 
chement  d’eaux  ou  de  remparts  , les 
deux  armées  combatoient  d’un  mer- 
veilleux courage  & obftination  , déli- 
bérées de  vaincre  ou  de  mourir  , dau- 
tant  quelles  eftoient  non  feulement 
enflamées  du  danger  de  la  gloire  & de 
l*efperance  , mais  encore  de  la  haine 
mortelle  de  nation  contre  nation.  Tou- 
tefois les  ennemis  ne  pouvans  reiifler  à 
la  vi&orieufe  multitude  des  Fran..  ois, 
commencèrent  ; quitter  la  placent  re- 
culer, & la  cavalerie  s en  eftant  déjà 
fuye,  le  Seigneur  de  Foix  retourna  pour 
les  charger  avec  un  grand  nombre  de 
chevaux  : à raifon  dequoy  les  Efpa- 
gnols,  fe  retirans  plutoft  que  chaffez 
de  la  bataille,  fans  aucunement  rom- 
preleurs  rangs  nyfe  mettre  en  defordre, 
gagnèrent  le  chemin  qui  eft  entre  le 

fleuve. 
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fleuve  8c  la  levée,  & commencèrent  à 
faire  retraite  au  petit  pas  avec  le  front 
de  leur  bataillon  bien  ferré , duquel  ils 
repoulToient  les  François,  auquel  lieu 
Pierre  de  Navarre,  quidefiroit  plutôt 
mourir  que  de  fe  fauver , fut  pris  pri- 
fonnier  avec  Ferrand  d Avalo  Marquis 
de  Pcfquiere  Capitaine  General  de 
l armee,  Fabrice  Colonele  Marquis  de 
la  Palude  8c  plulieurs  autres  Seigneurs, 
Barons  8c  Gentils-hommes  , lefquc*l,s 
en  cette  rencontre  avoiét  faitpreuv  . de 
lacourageufe  magnanimité&  héroïque 
proüelle  qui  animoit  leurs  cœurs  mar- 
tiaux 8c  vrayement  généreux  à fefour- 
rer  trop  avant  parmy  la  meflêe  5 tant 
Efpagnols  que  du  Royaume  de  Naples* 
Or  Moniteur  de  roix  ne  pouvant  endu- 
rer que  Flnfanterie  Efpagnole  fe  reti- 
rait quali  comme  victorïeufe,  8c  en  li 
bonne  ordonnance  , eltimant  aufique 
la  viétoire  ne  feroit  parfaite  . li  ceux-  cy 
n’eftoient  défaits  auffi  bien  que  les  au- 
tres , aliâ  furieufement  les  a (faillir  avec 
une  efeadrede  chevaux,  chargeant  fur 
les  derniers,  defquels  citant  aulü-tolt 
environné  8c  j etté  de  fon  cheval  par 
terre  ,yoù  comme  quelques-uns  difent 
fon  cheval  citant  tombé  délions  luy  % 
Tome  V.  C 


z £ Hitlolre  des  fcavans  Hommes , 
p codant  qu  il  combattoit  fur  le  bord 
d’un  petit  ruilTeau  , il  fut  tue' d’un  coup 
dépiqué,  qu’on  luy  donna  dans  le 
flanc  , apres  avoir  gagné  une  li  glorieu- 
feviéfcoire.  1 mourut  fort  jeune  ainlî 
que  j’ay  dit,avec  une  (înguliere  renom- 
mée par  tout  le  monde,ayant  en  moins 
de  trois  mois  obtenu  tant  devi^oires. 
E ant  mort , les  Efpagnols  s’en  allèrent 
fans  recevoir  par  apres  aucun  empef- 
chement  oufalcherie,  le  refte  de  leur 
armée  eftat  déjà  mis  en  déroute, l’artil- 
lerie, enfeignes  ôc  bagagespris,enfem- 
ble  le  Légat  du  Pape  &c  plulieurs  autres 
Seigneurs  ôc  Capitaines.  Le  nombre 
des  morts  fut  grand,  mais  la  perte  des 
vi&orieux  fut  fans  comparaifon  plus 
grande,  à caufe  de  la  mort  de  leur  chef, 
avec  lequel  faillit  entièrement  la  force 
hardielfe  de  l’armée  : car  il  ne  mou- 
rut jamais  Prince  en  guerre  plus  re- 
gretté des  liens  que  luy  , parce  qu’il  ef- 
toitdoux&  gracieux  à chacun,  ce  qui 
le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde.  Aufli 
n’ya-t’il  vertu  aucune,  qui  falfe  tant 
refpedter  les  Capitaines, que  lagracieu- 
fêté  en  paix,  Sc  en  guerre  la  hardielfe. 
*>i  ce  Duc  de  Nemours  n’eut  efté  tué 
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des  ennemis  fuyans  à cette  pourfuite 
non  neceifaire,  ileftà  prefumer  qu’i| 
eut  conquis  le  Royaume  de  Naples , 
joint  que  Tltalie  fembloit  déjà  faire 
joug  à fa  deftinèe  glorieufe.  Ce  qui 
ternilToit  encore  davantage  le  cœur  de 
ces  guerriers  > eft  qu’ils  voyoient  de- 
vant eux  abbatuè*  la  principale  fleur  de 
JaNoblefle,  dautant  qu’outre  le  fleur 
de  Foix , le  defaftré  malheur  de  cette 
bataille  avoit  fauché  devant  eux  la 
meilleure  part  des  vaillans  8c  hardis 
Seigneurs  qui  là  afliftoient  : 8c  entre 
les  autres  le  fleur  Yves  d’Alegre , qui 
avoit  charge  de  conduire  l’arriere-gar- 
de,  en  laquelle  il  y avoit  quatre  cens 
lances.  Ce  bon  Seigneur  voyant  le  ru- 
de chamaillis , dont  les  Gafcons  8c  Ita- 
liens s’entre  coupoienc , commença  à 
donner  dedans  avec  plus  de  courage 
que  de  bonheur -.parce  que  Monfleur  de 
Yivarais  ayant  efté  prefque  auffi-  toft 
tué  devant  fes  propres  veux,  il  s’efti* 
ma  indigne  de  furvivre  apres  une  fi 
infigne  défaite  : partant  il  lejettaavec 
fon  cheval  en  la  foule  la  plus  efpaifc 
des  ennemis , où  il  fut.  tué,  apres  en 
avoir  fait  mourir  un  grand  nombre* 

C ij 


X%  Hrfio'mâesffdvans  Hommes , 
Apres  la  bataille  , les  foldats  indigftez 
de  la  perte  cTim  Ci  brave  chef,  entrèrent 
par  force  dans  Rayenne  , 8c  la  faccage- 
rent > exerçans  beaucoup  de  cruautez, 
en  dépit  du  dommage  qu’ils  avoient  re- 
ceu  en  la  journée.  Or  l’armée  fran- 
^oife  fe  trouvant  étonnée  pour  raifon 
de  la  mort  de  Galion  de  Foix  8c  autres 
pertes*  demeura  longuement  à Raven- 
ne  , fanspaffer  outre  Aerien  faire  * les 
foldats  cependant  regrettoient  publi- 
quement avec  pleurs  8c  gemilfemens 
Gallon  de  Foix.  Quelque  temps  apres 
fon  corps  fut  porcc  avec  ceux  des 
autres  Seigneurs  François  , en  la  ville 
de  Milan*  & enterrez  le  ±6.  d*  Avril 
l’an  i j 1 3 • Il  y eut  à fon  enterrement 
un  brave  triomphe , auquel  furent  me- 
nez devant  fon  corps  tous  les  prifon- 
niers,  8c  toutes  les  bannières  des  en- 
nemis portées  déployées  en  figne  de 
viéloire.  C’eft  fans  doute  que  tous  les 
Princes  & Seigneurs  ont  icy  un  miroir 
digne  de  leur  grandeur  * auquel  femi- 
srans  fouvent  des  yeux  de  l’entende- 
snentjiîs  cônoiftront  que  Dieu  eft  leSei- 
gneurdes  armées , 8c  félon  fa  volonté 
ordonne  des  Royaumes  8c  Victoires. 
B’eflimer  que  la  grandeur  8c  magnifi- 
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ceneedont  eftoit  forty  celuy  duquel  la 
prefente  hiftoire  eftdrelfée,  l'ait  foûte- 
nu  en  la  gloire  , qui  l'accompagnoit 
avec  un  tres-grâd  heur,n'eft  pas  croya- 
ble, non  que  je  veuille  amoindrir  l'ex- 
cellence, richeffe  &:  pouvoir  de  la  Mai- 
fon  de  Foix  , qui  a ( ainfi  que  j'ay  tou- 
ché ailleurs  ) fait  branler  le  Duc  de 
Bourgogne  , qui  tellement  avoit  à con- 
tre-cœur Gafton  Phebus,  Comte  de 
ïoix,  qu'il  le  difoit  eftre  le  plus  glo- 
rieux & plus  hautain  homme  du  mon- 
de , de  lequel  ne  refpe&oit  ny  Royny 
roc,  de  fembloit  ne  tenir  terre  que  de 
Dieu  Sc  de  l'cpée  : de  fans  mentir  , il 
montra  bien  une  grande  magnificence* 
alors  qu'il  alla  viliter  l'an  mil  trois  cens 
quatre-vingt-neuf  le  Roy  Charles  71. 
du  nom  àThouloufe  , dautant  que  fa 
troupe  eftoit  de  fix  cens  chevaux  dé- 
frayez aux  dépens  de  ce  Comte  , de  d'i- 
ceuxil  choilit  deux  cens  Gentils-hom- 
mes, lefquels  il  fit  habiller  de  foye. 
Quant  aux  banquets  , prefens  & cour- 
toifies  dont  il  carefta  les  Princes  du 
fang,  il  n'y  a bourfe  fi  groiFe  qui  n'en 
fentit  un  merveilleux  degrofiiftement  ; 
Et  fi  pour  cela  ne  lailfa  à fonder  de  bâtir 
plusieurs  Eglifes,  Forts  de  Ghaftcaux* 

C üj 


30  H ijtoin  des  fc avant  Sommes  > 

Ce  fat  luy  qui  fonda  & baftit  FEglife 
Cathédrale  de  TEfcar,  & le  Monftier, 
8c  Chafteau  des  Religieufes  de  Salen- 
ques  : qui  ht  auiïî  conftiuire  8c  édifier 
lesChafteaux  de  Manferes  , Montant, 
Gaunac,  Fornez,  Caviar,  8c  la  Tour 
quarrée  de  Cuyragut  en  Daumazan  , le 
Chafteau  d’ Ambres,  de  Gonfanus, 
d Ortais,  de  Sauveterre,  de  Pau,  Mau- 
lucun  , Benqne  du  Lac  &le  Chafteau 
de  Mont , de  Marfan  8c  autres  édifices., 
qui  relFentent  la  grandeur  d'un  Prince 
de  haute  affaire-  Mais  qu'eft-il  befoin 
dem'arrefter  ii  long- temps  fur  ce  O af- 
ton  , qui  fut  furprisde  mort  tres-fou- 
daine  en  rHofpitai  d'Ouryon  prés  de 
la  ville  d’Ortais,  lors  que  trop  fran- 
chement, apres  avoir  pourfuivy  ôcat- 
trappê  un  Ours,  fur  le  midv  il  voulut 
prendre  fon  repas?  Il  vaut  mieux  que 
je  tourne  versceluy  auquel  a cfté  vouée 
la  prefente  hiftoire  , qui  fut  fait  Duc  de 
Nemours  , par  To&roy  que  le  Roy  luy 
en  fit , moyennant  réchange  du  Vicom- 
té de  Narbonne , qu'il  quitta  au  Roy 
pour  ce  Duché  , écheu  à la  Couronne 
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que  le  Duc  Dcques  fon  pere.  Un  poin<a 
rcfte  ic'1  fur  la  fepulture  de  ce  hardy 
Capitaine,  & qui  mérité  bien  d’eftre 
remarqué,  c’eft  que  le  Cardinal  de  Sion 
en  Vallay,  grand  fadionnaire  & partie 
fan  du  Pape  Jules,  pour  de  plus  en  plus 
sinfinuer  en  fes  bonnes  grâces,  fit  tom- 
ber le  fuperbe  & magnifique  tombeau 
qui  avoit  efté  dreifé  à Milan  a 1 hon- 
neur du  défunt  Duc  de  Nemours.  Sur 
ce  poinél  fe  fondoit-il, qu'il  n’eftoit  pas 
chofe  feante  & raifonnable  qu  un  tel 
ennemy  de  l’Eftat  dre  lie  par  ce  Pontife 
armé  , receut  un  fi  grand  honneur , au- 
trement ce  feroit  fe  mocquer  des  ana- 
thèmes , excommunications  & fulmi- 
mations  Pontificales.  Cela  fut 
que  contre  le  devoir  de  toute  pieté  il 
fit  renverfer  le  cerceüil  de  ce  pauvre 
défunt  Seigneur.  .Au  moins  s’il  n eut 
eu  tout  fon  fentiment  naturel  etoufte, 
il  devoir  reconnoiftre  que  la  querelle 
du  défunt  n’eftoit  point  particulière- 
ment  contre  le  Pape , mais  que  ion  de- 
voir luy  commandoit  de  pourluivre 
encore  plus  brufquement  tous  les 
ennemis  de  fa  Majeftc.  Partant  ne  de- 
uoit-ilpas  trouver  mauvais  ,fipour  le 
fervice  de  fon  Prince  il  pourfuivoit 
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j % Hifîoireâes 'fçàvans  Hommes , 
ceux  qui  luy  eftoknt  mal  afecHonn.cz. 
tfeantmoins  il  s’acharna  li  fort  fur  ce 
pauvre  défunt  3 que  s’il  luy  eût  eftépof- 
fib'l e 3 il  luy  eut  dénié  tout  devoir 
de  fep-uiture  , 6c  poivre  e commanda 
qu’on  mit  bas  toutes  les  pompes  qui 
honoroient  le  tombeau  de  ce  généreux 
guerrier.  Ce  dont  plus  il  fe  formai!- 
ibit3eft  qu’il  y avoit  alentour  de  fa  Cha- 
pelle un  grand  nombre  d’eftendarts  ? 
bannières  ôc  enfeignes  * qui  avoient 
efté  gagnées  fur  le  Pape  , qui  eftoit  au- 
tant, comme  li  aux  dépensé  à la  barbe 
de  Iules  il  eut  voulu  dreller  trophée  des 
yi&oires  qu’il  avoit  obtenues  à l’en- 
contre de  luy.  Pour  cela  toutefois  ne 
laiferons-nous  de  reverer  la  mémoire 
d’un  fi  redouté  Cheyalier.  A l’honneur 
duquel  a efté  compofé  cet  Eloge. 

Hurlera  quis  memomnda  canat , clademque 
Rh  avenu  œ , 

Et  tua,  Sumrne  Ducitm  , faftaobitumque 
fimulf 

Jugeâtes  ckm  tuineedens per  corporumacer - 
vos, 

Strage  (ah)  iamviBor concidis  in  media* 
Gallica  fenfere  H ejferii , quam  vivida  vir- 
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S enfereyultrici  chm  cecidercmanu, 

S ic  obitît  invertis  Decios  unir  ans  , cr  armis 

Sic  geminos  belli  fulmina  Scipiadas „ 

Et  parce  que  Tïtaiie  a principale- 
ment fervy  de  fujet  à ce  fécond  Cefar 
pour  y déploier  fes  magnanimes  proiief- 
fes,  icy  je  veux  coucher  l’Eloge  qui  en  a. 
efté  compofé  en  Italien  , pour  faire  en- 
tonner les  louanges  cTun  François  dans 
le  cornet  Italien.  Ce  n’eft  que  la  tra- 
duction du  Latin , mais  qui  pourra,  à 
mon  avis,  fervir  davantage  à THullra- 
tion  de  fa  louange,  puifque  le  vaincu 
célébré  la  renommée  , magnanimité  ôc 
hardielfe  du  vainqueur.  Voicydoncla 
teneur  de  cet  Eloge. 

Chi  potrebbe  giarn  ai  dire  a parole 
Dt  Rav  ennail  conflitto  , ei  fàrtituoi 
Ond’boggi  anco  r fei pin  chiaro  che*l  $0  le  : 
V ittorioTo  prima  , e vccifo  poil 
Provolt  Spagna  alhory  ejital  ejferfuole 
La  virtuin  guerra  de s Fr  an  ce  fi  heroi ... 

F u mo?endo  ttnitafH  Deci  , & parmi 
C'he  i dueS cipii  a gguagUasfi  anco  ne  Parmi, 
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CONSALVE 


ERNANDES. 

SVRNOMME’ LE  GRAND. 


CHAPITRE  III. 

A plufpart  de  ceux  qui  fc 
font  meflez  d'écrire  l’hiftoi- 
re  des  faits,  dits  de  geftesde 
ce  Capi  aine  Efpagnol,fem- 
blent  le  vouloir  accrocher  du  commun 
vice  de  fa  Nation  quieft  de  fe  bouffir 
& enfler  de  t itres  de  qualitez  , comme 
fi  telles  vanitez  fervoient  de  beaucoup 
à rilluftration  de  leur  renommée.  Ce 
prefent  difeours  manifeftera  que  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  qu'il  a eu  le  nom 
de  Grand  , quoy  qu’alors  qu’il  com- 
mença d’en  eftre  falué,  il  n’eût  pas 
exploité  chofe  > qui  le  rendît  digne 


3 6 Ht  foire  des fç  avant  Hommes, 
d’eftre  agrandy  d’un  tel  titre.  Mais 
l’efperance  qui  prefageoit aifeuremenc 
des  heureufes  aâions  qui  ont  accom- 
pagné Ton  heureux  deitin,ie  fit  proprie- 
taire de  cette  qualité  , quoy  que  réelle- 
ment & de  fait  il  n’en  eut  pas  encore 
pris  polfeffion.  Dautant  eue  l5on  lçait 
bien  qu’au  commencement  de  fa  venue 
en  Italie  il  fut  furnommé  le  grand Ca- 
pitaine  * fans  avoir  beaucoup  fait  écla- 
ter le  bruit  de  fes  martiales  vaillances. 
Toutefois  pour  les  belles  victoires  que 
depuis  il  eut,  ce  furnom  de  Grand  luy 
fut  confirmé  & continué  par  confente* 
ment  univerfel.  lifefloit  de  la  Maifon 
d’Agilar  du  pais  de  Cordoue,de  laquel- 
le je  ne  veux  point  icy  tirer  hors  ligne 
les  lo  anges  que  je  luy  attribue,  puis 
que  fans  enfoncer  fur  la  lige  defesde- 
vanciers,  fuccelfeurs  ou  parens  , je  n’ay 
que  trop  de  lice  pour  y donner  belle 
carrière*  fi  je  pouvois  tout  d’une  halenê 
atteindre  Textremité  Ce  Seigneur  en- 
core jeune, fes  parens  le  firent  drelfer  es 
exercices  militairesrefquels  il  fe  façôna 
fi  bien  qu’il  fut  trouvé  digne  , capable 
êc  fuffifant  de  commander  en  chef  aux 
Efpagnols,qui  furent  envoyez  en  Italie^ 
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pour  le  fecours  du  Roy  Ferdinand  à 
l’encontre  des  François.  Du  premier 
abord,  Confalve  fut  contraint  de  mon- 
trer les  talons,  ôc  fe  retirer  à Regge,  8c 
Ferdinand  à Palme,  àcaufedela  challe 
que  leur  donna  brufquement  le  Sei- 
gneur d’ Aubigny  présSeminare  proche 
la  mer*.  (î  le  Lloy  Ferdinand  n’eut  efté  ra- 
frailchy &remonté  par  ïean  de  Capoue, 
frere  du  Duc  de  1 erminy , il  y laillbit 
les  bottes  avec  le  relie  des  Efpagnols, 
qui  furent  alors  miferablement  battus 
par  nos  François.  Lefquels  ne  la  por- 
tèrent pas  longue , parce  que  Ferdi- 
nand  , pour  crainte  qu’il  aVoit,  que  le 
brvit  de  fa  défaite  en  Calabre  , ne  per- 
dt  toute  lareiîource  qu’il  pou  voit  ef- 
perer , au  mieux  qu’il  pût  remit  au  def- 
fus  quelques  jeunes  forces  , avec  lef- 
quelles  il  amufoit  nos  François  & leurs 
partifans-  Cependant  C nfalve  efpiant 
la  commodité,  fe  fervit  de  la  maladie 
du  Seigneur  d’ Aubigny,  prit  pluheurs 
places  dégarnies,  à caule  quelapîuf- 
part  des  foldats  du  Seigneur  d’Aubi- 
gny  s’eftoient  retirez  vers  Gilbert  de 
BourbonSeigneur  delVontpenher.  Mais 
il  remporta  beaucoup  plus  d’honneur 


3 8 Riftoïre  dcsfcAvans  Hommes, 
de  la  prile  qu'il  fit  d onze  Barons  dans 
Laine , ôc  de  la  défaite  qu'il  fit  des  ran- 
çois.  Vi&oired’autant  plus  remarqua- 
ble, que  c'eft  la  première  que  ce  grand 
Capitaine  eût  au  Royaume  de  Naples. 
Joint  aufli  que  la  rufe  Scadrelfe  , qu’il 
tint  pour  l'obtenir  , & furprendre  le 
Comte  de  Meiete , Albert  de  Saint  Se- 
vérin , & autres  Seigneurs  François,  qui 
faifoient  leurdefifein  d'avaler  les  Efpa- 
gnols  avec  un  grain  de  fel  , mais  qui 
trouvèrent  bien  à qui  parler  en  l'cm- 
bufcade  de  Caflroüillare,  furhaufiede 
tant  plus  l'honneur  de  cet  Efpagnol. 
Cette  furprife  ébranla  tellement  nos  ^ 
François,  que  force  fut  à Monfieur  de 
Montpenfier  d’entrer  au  traité  d’Atel- 
le.  Contre  les  Vrfins  pareillement  fe 
montra-t-il  fort  vaillant  , principale- 
ment en  la  prife  d’Oftie  , qui  eftoit  en- 
core tenue  au  nom  du  Cardinal  de  Saint 
Pierre  aux  Liens  : devant  laquelle  l'Ar- 
tillerie ne  fut  pas  plûtoft  drefiee,  que  le 
Chaftellain  fe  rendit  à Confaîve  à dif- 
cretion  : Oftie  recouvrée  , Confaive 
entra  prefque  triomphant  dedans  Ro- 
me, avec  cent  hommes  d'armes  , deux 
cens  chevaux  légers  , &c  quinze  cens 
hommes  de  pied  , tous  foldats  Efpa- 
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gnols,  menant  devant  foy  le  Chaftel- 
ja  n , comme  prifonnier  , lequel  puis 
apres  il  del  Via  : ôc  vinrent  au  devant 
de  luy  plufieurs  Prélats,  la  maifon  du 
Pape  ôc  tous  les  Cardinaux , fuivis  de 
tout  le  peuple  ôc  toute  h Cour  , qui 
y accoururent  pour  le  grand  d Tir  qu'ils 
avo  ent  de  voir  un  Capitaine,  le  nom 
duquel  retentifloit  par  toute  l'Italie. 
II  fut  mené  au  Pape  , feant  au  Confî- 
ftoire  , lequel  , Payant  receu  avec  un 
très-grand  honneur,  luy  donna  en  té- 
moignage de  fa  vaillantife  , là  Roze 
que  les  Papes  ont  accouftumé  de  don- 
ner tous  les  ans.  Puis  Confalve  s'en 
retourna  pour  s en  venir  avec  le  Roy 
Federic  , fur  1 quel  Confalve  tenoit 
une  partie  de  la  Calabre.  Toutefois  en 
Pan  quatorze  cens  quatre-vingts  dix*» 
huit  il  fut  rappelle  en  Efpagne  , avec 
toutes  les  forces  qui  efto  ent  en  garni- 
fon  en  la  C alabre  , comme  auiïi  tous 
les  AmbalTadeurs  qui  y eftoient  d'fcf- 
pagne  , excepté  celuy  qui  refidoit  prés 
le  Pape.  Icv  ferons-nous  relais  de  trois 
années,  lefquellesne  furent  à peine  é- 
coulées  que  Confdve  reprit  la  route 
de  Calabre  , où  , quoy  qu'il  n’y  fut 
gueres  bien  voulu  , ôc  encore  moins 


40  Hiftoïre  des  fcœvdns  Hommes , 
fouirait  té , il  futreceu  par  les  villes,  qui 
fe  voyans  dénuées  de  forces  fk  appuis, 
îi’ofoientfe  mettre  en  refiflance.  Il  eft 
bien  vray  qu’il  y en  eut  quelques-uns 
qui  firent  mine  de  tenir  bon  , ôc  entr'- 
autres  Manfredonie  & Tarente:  Mais 
apres  que  par  le  fiege  il  eut  emporté 
Manfredonie  avec  fon  C hall  eau,  il  fe  lo- 
gea avec  fon  armée  ès  entours  de  T aren- 
ce,où  fe  montroit  la  plus  grande  difficul- 
té, &neantmoins  il  l'eut  enfin  par  ac- 
cord. A Pobfervation  duquel  il  ne  fe 
ren  d it  aile  z con  feie  n t ie  ux  ,*d  aut  a n t qu'- 
outre le  ferment  folemnel  qu'il  avoit 
fait  auComte  de  Potenfe,en  la  garde  du- 
quel le  fils  aifné  dupuc  deCaîabre  avoic 
efté  baillé, ôc  à F rere  Leonard  de  Naples 
Chevalier  de  Rhodes,  Gouverneur  de 
Tarente,  il  envoya  ce  jeune  Duc  Cala- 
brois  en  Efpagne,  afin  de  pouvoir  par  ce 
moyen  de  tant  mieux  afieurer  l’Eftat  de 
Calabre  fous  l'obeïfiance  de  fon  Mai- 
lire.  A la  rigueur  , qu’il  n'ait  fran- 
chv  le  faut  de  la  foy  jurée  , on  ne  le 
fçauroit  nier,  mais  aufïi  doit-on  croi- 
re, que  Maçhiaveliquemcnt  il  fe  fai- 
foit  entendre  , qu'il  n’y  avoit  ferment 
qui  l’obligea  à ce  qui  pouvoit  rejffir 
au  profitdefon  Prince  , (i  feulement 

il  fe 
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il  fe  licentioit  à rompre  le  jeufne  de 
Faufterité  de  fon  ferment.  De  fait  , 
li  nous  prenons  garde  tant  aux  depor- 
temensde  ce  Confalve,  que  d’Antoine 
Leve  8c  autres  Capitaines  Efpagnols, 
nous  trouverons  que  fur  tout  ils  ont  elle 
heureux  en  leurs  exploits  à caufe  de 
leurs  rufes,hneires&:  aftuces.  D'en  avoir 
un  plus  beau  patron  n'eft  pas  poflible? 
qu’en  la  vie  de  ce  grand  Capitaine  Con- 
falve. Lequel  voyant  que  nos  Francok. 
ne  fçavoient  pasufer  de  l'heur  de  la  vi- 
ctoire, qui  leur  piendoit  fur  k telle,  s'ils 
euifent  eftéaccorts  pour  l’apprehender3 
au  fiege  de  Barîette  leur  apprit  un  tour 
de  fon  meftier.  Donc  voyant  que  Louise 
d’Armagnac  Duc  de  Nemours,  8c  "Vice- 
Roy  de  Naples , tâchant  de  rogner  les 
ailles  le  plus  court  qu'il  pourroitan» 
Efpagnoîs  qui  eftoient  dans  Barlette*, 
s'eftoit  logé  à Matere, Confalve  pour  ra* 
vigotter  les  gens,  8c  étonner  les  noflres^ 
dônnoit  à cette  heure  efperance  de.  la?, 
prompte  arrivée  de  deux  mil  hommes* 
de  pied  Allemans  4 pour  la  levée  def— 
quels  il  avoit  envoyé  Oélavien  Colon* 
ne  en  Allemagne  , maintenant  d'autre 
fecours.  Et  ne  fe  eontantoit  de  lesamue- 
fer  par  telles  caifadss^  parce  qu’il  ftrg— 
Tome  JÜ 


Uifloîn  desfçavAns  Hommes  ? 
portoit  luy  - mefme  aufïi  allègrement 
toutes  les  peines  & la  grande  difette  de 
vivres  de  de  toutes  chofes  neceifaires. 
Cependant  nos  François  aveuglez  de 
leur  trop  grande  aife  fe  licemioient  à 
plufieurs  infolences  3 qui  firent  élever 
la  commune  de  Caftellanet  5 place  pro- 
che de  Barlette  à rencontre  de  cinquan- 
te hommes  d’armes  François,  qui  mis  là 
en  garni  Ton  , y faifoient  une  miiliafte 
d’excès  de  vexations.  Confalve  peu  de 
jours  apres  adverty  , que  ïaeques  de 
Chabane-s3Seigneur  de  la  Palifte  (lequel 
avec  cent  lances  de  trois  cens  hommes 
de  pied  logeoit  en  la  ville  de  Rubos,  di- 
ftante  de  Barlette  de  douze  milles)  ne  fe 
tenoit  aucunement  fur  fes gardes,  eftant 
forty  une  nuit  de  Barlette , ôc  eftant  allé 
à Rubos , de  ayant  avec  une  grande  di- 
ligence braqué  l’artillerie  * laquelle  il 
avoit  aifément  mené  avec  luy  y parce 
que  le  chemin  eft  pîain;  il  l’aftaillit  avec 
telle  impetuofité  que  les  François  éton- 
nez d'un  fi  brufque  de  inefperé  alfaut* 
apres  une  foible  refiftance3fe  rendirent. 
Moiifieur  de  la  Paliffe  demeura  prifon- 
nier  avec  les  autres  : de  le  jour  mefme 
Confalve  s’en  retourna  à Barlette  * fans 
aucun  danger  de  recevoir  perte  du  Vi- 
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ce-Roy,  lequel  peu  de  jours  aupara- 
vant eftoit  venu  à Canofe  , avec  fort 
bonne  compagnie.  le  J aiff  ray  le  com- 
bat particulier  des  treize  François  avec 
treize  hommes  d’armes  Italiens  , dau- 
tant  q -/encore  que  Confalve  les  efpe- 
ronna  aifez  , pour  fe  rendre  vainqueurs 
des  François,  Ci  eft-ceque,  puisqu’ils 
furent  bien  receus  de  careftez  fpeciale- 
ment  desEfpagnons  de  Ita  iens,  com- 
me ceux  qui  avoient  remis  l’Italie  en 
fa  première  glojre  de  honneur  , je  me 
garderay  d’y  faire  entrer  le  grand  Con- 
falve.  Apres  une  telle  de  h notable  vi- 
ctoire , obtenue  par  Confalve,  de  la- 
quelle fut  triomphé,  la  paix  fut  moyen- 
née  entre  les  Rois  de  France  de  dJEf- 
pagne  l’an  quinze  cens  de  deux  par  fen- 
tremife  de  Phi  ippes  Archi-Duc  d’Au- 
ftriche  , Roy  d’Efpagne.  Laquelle  fut 
rompue  par  Confalve  , parce  que  la 
force  du  fecours  , qui  luy  eftoit  de  nou- 
veau furvenu  , luy  oftoit  toute  envie 
de  furfeoir  les  armes.  Pour  ce  refus  le 
Duc  de  Nemours  fut  contraint  de  ra- 
xnafTer  toutes  les  compagnies  , qui 
avoient  efté  diftribuées  en  plufteurs. 
lieux.  Cependant  d’un  cofté  de  d’autre 
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44  H iftowe  desfcauans  Homme  s , 
fe faifoient  nouvelles entreprifes  , pour 
donner  fur  la  corne  à Fennemy  : & de 
fait  Pierre  de  Navarre  donna  une  en- 
torfe  gaillarde  à Louis  d'Ars , vaillant 
Capitaine  François,  lequel  eftimant 
que  ce  Dom  Pierre  pour  fe  joindre  avec 
Confalve,  tiroit  vers  Ma*ere  , partit 
fans  prévenir  le  danger  auquel  illaif- 
foit  le  Duc  d’/.rty , lequel  fut  pris  , fon 
oncle  îean  tué,  & fes  compagnies  dé- 
faites par  ce  Wavarrois  , qui  ne  penfoit 
rien  moins  à telle  prife  , mais  eftant  ap- 
pelle  par  ceux  de  Rutiliane  (qui  eft  une 
ville  au  paTs  deBary  ) lefquels  ne  fai- 
foient  alors  que  de  fe  révolter  contre 
les  François , rebrouifà  chemin  de  Ma- 
tere  vers  Rutiliane  , & rencontra  ce 
Duc  ePArty*  Long  temps  il  ne  tarda, 
que  le  Seigneur  d'Aubigny,  qui  fut  un 
des  plus  excellens  Capitaines  que  le 
Roy  Charles  eut  mené  en  Italie  (de 
franc  & noble  efprit)  fut  défait , & ne- 
ceffité  de  fe  rendre  prifonnier  à la  Roc- 
que  d'Angitole.  Que  li  Confalve  eut  pu 
éventer  cette  vi&oire,  ceft  unpoindt 
feienaifeuré,  qu*il  eut  bien  baille  des 
affaires  à nos  François  , & fe  fut  bien 
gardé  de  fortir  de  Barlette,  pour  fe  reti- 
rer à Cirignole  â qui  eft  une  ville  à dix 
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mille  de  là  3 & prefque  en  triangle  entre 
Canofe  , où  eftoit  le  Vice -Roy  , &:  Bar- 
iette.  Cela  toutefois  ne  luv  fit  échar  — 
per  Theur  de  la  victoire  qui  i'attendoit, 
dautant  qu'au  fort  de  la  defefperade,  où 
fembloient  eli  re  réduites  les  affaires  Ef- 
pagnoles3  c'ell  alors  qu'il  prit  arrhe  de 
la  viétoire  qu'il  ernporta#De  fait3quand 
ilvidque  le  feu  s'efloit  pris  à fes  pou- 
dres 3 embraffant  ce  prefage  comme  un 
bon  augure  3 s'écria  , la  viéloire  efl  no- 
flre  , Dieu  nous  l'annonce  manuelle- 
ment 3 nous  donnant  à connoiftre  que  „ 
nous  n'ayons  plus  affaire  de  nous  fervir 
d'artillerie.  De  fait  3 il  n'en  fut  pas  fru- 
ftrè,  dautant  qu'apresla  mort  du  Duc 
de  Nemours  (fur  laquelle  varieut  les 
Hiftoriens  ) deMonfieur  de  Chandiou3 
Grand  Prevoft  de  France  , ( la  mémoire 
duquel  a efté  confacrée  à ^immortalité) 
& de  pîufieurs  autres  grands  Seigneurs* 
le  relie  des  François  fut  tellement  affa- 
dy  3 que  Confalve  demeura  viélorieux* 
Lequel  fuivant  la  pointe  de  fa  bonne 
fortune  5 prit  fon  chemin  avec  1 armée 
Yers  Naples  , fe  faifit  de  Melfe,  6c  lut 
receu  à Naples  3 Averfe  &c  ( apoue  par 
les  habitans  au  mois  de  May  en  l'année 
mil  cinq  cens  & trois.  Et  parce  que  les 


4 6 H ijlotre des  fçav ans  Hommes, 
François  s'efioient  retirez  à Chafteau* 
neuf,  Confalve  al  a planter  l'artillerie 
au  pied  du  mont  de  Saint  Martin  : d'au- 
tre cofte'  Pierre  de  Navarre  avoit  fait  une 
mine  pour  ruiner  les  murailles  de  la  ( i- 
tadelle  , qui  eut  plus  de  force  , dautant 
qu'elle  bouleverfa  le  mur  de  la  Citadel- 
le :Apres  la  prife  de  Chafleau-neuf , il 
alla  affiegerCaiette , où  pour  ce  coup  il 
ne  profita  gu er es,  à caufe  de  larefiftan- 
cc  que  luy  fit  ce  grand  guerrier  Yves 
d'Aîegre  , avec  les  Princes  de  Salerne 
8c  de  Bifignan,  8c  le  Duc  de  Traeette, 
Et  parce  qu'au  refte  les  affaires  luy  fuc- 
cedoient  fi  heureufement  , que  Pierre 
de  Navarre  par  fa  mine  gagna  le  Cha- 
fleau  de  l'Oeuf,  8c  que  Profper  Colonne 
avoit  de  nouveau  pris  la  Roque  d’Evan- 
dre  8c  Aquile  , 8c  réduit  toutes  les  au- 
tres places  de  l'Abrulîe  à la  dévotion 
des  Efpagnols , & finalement  que  pref- 
que  toute  la  Calabre  preftoit  la  mefme 
obe  fiance  , pour  l'accord  que  le  Comte 
de  Capacie  avoir  fait  avec  eux  , il  ne 
laifia  pas  de  pourfuivre  les  François, 
mefme  fe  mit  en  tout  devoir  d'empef- 
cher,  que  l'armée  envoyée  par  le  Roy 
Louys  douzi  me  pour  le  recouvrement 
du  Royaume  de  Naples , ne  pafia  le  fieu* 
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ve  de  Garillan.  Toutefois  il  ne  le 
put , dautant  que  les  François  , apres 
qu'ils  eurent  jetté  le  pont,  gagnèrent 
le  pas  du  fleuve  à force  d artillerie. 
Que  s’ils  euflent  feeu  empoigner  la 
viéloire  qui  leur  eftoit  prefentée  , ÔC 
vivement  s’avancer  >.  il  eft  à croire 
qu  ils  fuflent  ce  jour-là  demeurez  mai- 
lires.  Si  bien  feeut  Confalve  les  mat- 
ter  avec  l’injure  du  temps  , qui  mi- 
ncit fort  leurs  forces  , qu’apres  quel- 
que fejour  , qu'ils  firent  inutilement 
fur  le  rivage  de  Garillan,  voyant  qu’ils 
ne  fe  daignaient  dégourdir , il  leur  don- 
na  une  chalfe  fi  gaillarde  au  Pont  de 
Mole  , que  force  leur  fut  , plus  ville 
que  le  pas,  de  fe  retirer  à Caiette  , aux 
portes  de  laquelle  Confalve  les  chalfa 
vidlorieufement.  Apres  il  s’alla  logerî  à 
Çaftellone  6c  à Mole  , 8c  s’eftant  le 
jour  fuivant  approché  de  Caiette  , il 
occupa  auffi-toll  le  faux  - bourg  6c  le 
Mont  , qui  avoit  elle  abandonné  par 
les  François , lefquels  encore  qu  i y eût 
dans  Caiette  allez  de  gens  pour  a défen- 
dre, & vivres  à luflifance  , 6c  le  lieu  fort 
commode  pour  eftre  fecouru  des  ar- 
mées de  merjfirent  porter  parole  à Cou- 


4$  H ifloire  des  fçâv ans  Hommes, 
falvepar  le  Bailly  de  Dijon  , & S.  Go- 
tombe  & Théodore  de  T rivulfe,  le  pre- 
mier jour  de  l'An  mil  cinq  cens  quatre^ 
de  luy  remettre  entre  les  mains  Caiette 
ôc  le  Chafteau.  Mais  quoy  ?.-  II  femble 
que  j'aye  entrepris  de  décrire  la  vie  de 
ce  grand  Capitaine  * pour  rafraifehir 
les  playes  qu'il  a données  aux  François» 
Voyons  maintenant  quel.fecours  receu- 
rent  de  luy  les  Florentins  à l'encontre 
des  Perfans,  pour  lefqucls  eftoit  Barthé- 
lémy d'Alviane,  lequel  par  prières, com- 
mandemens  & comminations  , entant 
qu'en  luy  eftoit,  il  avoit  tafehê  de  dé- 
tourner de  Ton  entreprife.  Et  parce 
qu'il  faifoit  du  rétif  , il  Et  dire  ôc  offrir 
aux  Florentins  , qu'il  eftoit  contant 
qu  ils  fe  ferviftent  de  Tes  gens  de  pied3 
qui  eftoient  dans  Plombin  , aufquels 
pour  ce  il  enjoignit  d obéir  à Marc*  An- 
toine leur  Capitaine.  Les  Vénitiens 
pareillement  reconnoifient  avoir  recou- 
ru des  griffes  du  T urc  ITfle  de  Cephalo- 
nie  par  f efeorte  que  leur  donna  le  grand 
Confalve  de  cinquante  vaiifeaux , oui! 
pouvoir  avoir  environ  fept  mil  hom- 
mes. La  deliberation  ne  fut  pas  plûtoft 
arreftée , qu'il  falloir;  donner  de  cul  ôC: 
de  tefte  fur  l'ennemy  que  Confalve  com- 
mença 
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mença  à faire  ronfler  Tes  pièces  d'artil- 
lerie contre  Modon  d'une  fi  horrible 
façon  , qu'il  n'y  avoit  muraille  qui 
n'en  fut  ébranlée.  Mais  fi  les  pièces 
braquées  joiioient  > luy  avec  fes  fol- 
dats  eftoit  encore  plus  prompt  , vigi- 
lant Sc  affectionné  à gravir  contre  la 
brèche,  8c  avec  une  telle  ardeur  8c  ve- 
hemence  ils  s'avançoient  au  combat, 
qu'on  n'eût  pas  pris  Confalve  8c  fes 
gens  pour  autres  que  Citoyens  deVe- 
nife  , qui  l'épée  au  poing  voululfint 
reconquefter  ce  que  cet  ennemy  leur 
envahilToit.  Ils  firent  fi  bien  que  la  pla- 
ce fut  emport  e , où  de  toutes  parts 
les  bandes  Vénitiennes  ne  faifoient 
que  charpenter  , allommer  , tuer  8c 
alfafllner  : dont  Confalve  eftoit  fort 
déplaifant.  Cela  fit  que  la  pîufpartde 
ces  pauvres  affiegez  fe  jettoient  aux 
pieds  de  ce  grand  onfalve,  afin  que 
fa  prefence  leur  fervit  d'immunité, 
fauve-garde  & azyle  facré  à l’encontre 
de  la  furie  des  Vénitiens,  qui  eftoient 
outre- mefure  acharnez  fur  eux  5 de  fait, 
il  en  fauva  beaucoup.  En  quoy  eft  fort 
louable  fa  magnanimité  , laquelle  il 
1 prenoit  plus  de  plaifir, qu'elle  fut  arrou- 
fée  d5humanité,quede  la  biffer  baigner 
Tome  V,  E 


jo  Hiftomdesfçdvans'HommeSy 
dans  le  fang  de  tant  de  pauvres  créa- 
tures qui  avoient  elle  contraintes  de 
tenir  bon  contre  l’eftendart  de  S.  Marc. 
Tellement  fe  fentit  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife  redevable  à noftre  Confalve  , qu’à 
fon  retourelle  l’honora  du  droit  de  fa 
Bourgeoise  , 8c  luy  envoya  en  Sicile 
grandes  fouîmes  de  deniers  8c  beaux 
prefens , qu’il  ne  vouloit  pas  accepter  , 
toutefois  enfin  il  fut  côtraint  par  l’hon- 
nefteté  de  Gabriel  Maure  ( qui  eftoit 
l’un  des  députez  par  la  Seigneurie  de 
Venife  , pour  avoir  la  Sur-Intendan- 
ce des  affaires  de  la  Marine  ) de  recevoir 
le  tout.  Or  apres  avoir  fait  plufieurs. 
autres  cliofes  lefquelles  feroient  trop 
ennuyeufes  de  fpecifier  icy  , il  alla  de 
vie  à trépas  un  mois  avant  la  mort  de 
fon  Roy  d’Arragon  , qui  mourut  au 
mois  de  lanvier  l’an  mil  cin  censfei- 
ze.  Et  encores  qu’il  fut  abfent  de  la 
Cour  & defavorife,  le  Roy  en  mémoi- 
re de  la  vertu  d'un  fi  grand  Capitaine, 
voulut  que  par  tout  le  Royaume  on  luy 
fift  des  honneurs, qu’on  n'a  accouftumé 
de  faire  en  Efpagne  à la  mort  d autre 
que  du  Roy.  Dont  plufieurs  poudroient 
s’étonner,  veu  qu’il  femble,  que  l’e- 
ftoc  , qui  avoit  donné  premièrement 
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la  fourcc  à ce  Confalve , ne  le  rendoit 
pas  digne  d'eftre  avantagé  d’un  fi  grand 
8c  excellent  honneur  , duquel  les 
Grands  font  fort  jaloux  : mais  aufli 
fi  on  fe  refiouvient  que  la  fuffifance 
de  ce  hardy  Chevalier  , ne  pouvoit 
moins  que  d eftre  reconnue  au  moins 
mal  qu’il  eftott  poffible,  il  faudra  qu’on 
fe  déporte  de  tel  8c  fi  foudain  éton- 
nement. Les  Vénitiens  8c  Etrangers 
admiroient  la  virilité  de  fon  courage. 
Les  Efpagnols  le  tenoient  pour  leur 
Carthaginois  Annibal.  Si  bien  que  le 
Roy  ne  pouvoit  > pour  gratifier  la  bon- 
ne affe&ion  de  fes  Sujets  , qu’il  ne 
préféra  ce  grand  Capitaine  au  refte  des 
autres  , dautant  que  telle  reconnoif- 
fance  fervoit  d’efperon  pour  r;veiüer 
les  autres  à mieux  faire  leur  devoir  , 
qui  fe  faifoient  entendre  de  participer 
à un  tel  honneur,  s’ils  fe  comportoient 
valeureufementau  fervice  de  leur  Prin- 
ce. Pinfifte  fi  long-temps  fur  cette  fe- 
pulture,  laquelle  plufieurs  aimét  beau- 
coup mieux  ne  pas  croire,  que  d’efti- 
mer  qu’un  Roy  mai  - affechonnc  à un 
fujet,  ait  voulu  le  prévaloir  d’un  fi 
magnifique  triomphe.  Et  c’efi:  en  effet  ce 
fçul  poinct,  qui  me  neceffite  à le  croire 
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plus  fortement  , parce  que  la  mécon- 
noiffance  eut  efté  trop  manifefte,  fi  Con- 
falve  apres  avoir  employé  fa  vie  , fon 
corps  ôc  fes  biens  pour  le  fervice  de  a 
Couronne  d’Efpagne  , n’eûc  eu  autre 
recompenfe  que  celle  de  laquelle  pen- 
dant fa  vie  il  jou  t , qui  fut  d’eftre 
defappointè  ôc  difgracié  de  la  Cour. 
Pour  couvrir  tel  mécontentement  ii  fal- 
loit  bien  que  pour  un  coup  le  dernier 
devoir  de  pieté  ôc  funérailles  reparaît  la 
difgrace  du  temps  palfé.  Sur  laquelle 
plufieurs  ont  écrit  plus  qu’ils  ne  fra- 
yaient, imputant  à ce  grand  Capitaine 
quelque  déloyauté, il  oùn’eftpas  croya- 
ble qu  il  ait  jamatL  penfé  : autrement 
il  eut  bien  donné  des  affaires  au  Roy 
Ferdinand , puis  qu’il  avoit  les  armes 
en  main  , Ôc  avoit  le  plus  beau  moyen 
du  monde  de  brouiller  les  cartes.  D-  ma 
part  j’eftime  que,  comme  l’envie  talon- 
ne toujours  la  vertu,  ce  Capitaine  Eipa- 
gnolnepût  s’en  garantir , ôc  qu’auprés 
des  aureilies de  ce  Roy  d’Arragcn  il  y 
avoit  des  dateurs  qui  luy  foufberent 
tant  de  faux  bruits,qü  ils  le  firent  entrer 
en  foupçon  , que  Confalve  penfoit  à fe 
tranfporter  le  Royaume  de  Naples,  ou 
bien,  que  pour  gagner  le  Roy  Philip- 
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pes , il  n feroit  aucune  confcience  de  le 
luy  remettre  en  main.  Ce  qui  ancroit 
davantage  Ferdinand  fur  les  phantafti- 
ques  reiveries  de  Guillot  le  fongeur  , eft 
qu'il  luy  av  ic  plufieurs  fois  mandé, 
qu'il  s'en  revint  en  fpagne  , dont  il  n*a- 
voit  tenu  aucun  compte  , s’excufant  fur 
les  grands  empefchcmens  > qui  le  rete- 
noient , remettant  fon  retour  à une  au- 
tre fois.  Telles  & femblablesopinions 
éloignèrent  fi  bien  l'a  fieu  rance  que  de- 
voit  avoir  le  Roy  Ferdinand  de  la  fideli- 
té de  ce  Capitaine , qu'apres  la  capitu- 
lation relolue  avec  fon  gendre  Fhilip- 
pes  en  l'année  mil  cinq  cens  & fix  , luy- 
mefme  délibéra  de  fe  tranfporter  à Na- 
ples pour  luy  ofter  des  poings  le  gou- 
vernement de  ce  Royaume. 
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FRANÇOIS 

DE  G O NZ  A G VE, 

IV.  MARQ^DE  MANTOVE. 


CHAPITRE  IV. 

'Entretien  de  ce  mien 
labeur  ayant  efté  de  reprefen- 
tcr  icy  au  public, pour  une  per- 
memoire,  les  pourtraits  & élo- 
ges de  quelques  hommes  valeureux  au 
fait  des  armes,  Sc  excellens  es  Arts& 
Sciences  ( deux  moyens  principaux  de 
s acquérir  une  immortalité  de  nom  ) 
afin  d’induire  les  autres,  à leur  exem- 
ple , de  les  imiter.  le  m'eftois  à cela 
reftraint  à trois  chofes  : l'une,  de  n*y 
admettre  que  les  plus  dignes  ôc  re- 
nommez. En  apres  , que  pour  avoir 
payé  le  devoir  de  nature  , ils  euf- 
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fent  quant  8c  quant  franchy  les  barriè- 
res de  toutes  envies.  En  troificme  iieu* 
de  n'en  prendre  qu'un  de  chaque  fa- 
mille 5 afin  de  faire  place  aux  autres* 
& éviter  le  foupçon  de  vouloir  ellre  plus 
partial*  q e le  devoir  d'un  Hiftorien  ne 
permet.  Mais  eftant  arrivé  à ce  tr&s - 
illuftre  fang  des  Gonzagues*  dont  tant 
de  Princes  magnanimes  font  defeen- 
dus  , tant  en  croite  ligne  de  pere  en 
fils  * tantoft  font  pailez  cinq  cens 
ans,  que  par  les  dépendances  collate- 
rales , aiguifées  d'excellens  rameaux  * 
procedans  d'une  belle  8c  heureufe  tige 
( grâce  o&royée  à peu  de  perfonnes  ) 
il  faut  ( à la  vérité  ) que  j'avoue  me 
trouver  fort  empefehé  pour  le  regard, 
du  dernier  poinâ,  l'abondance  de  leurs 
be  ux  faits  & vertueux  comportemens 
prefque  égau  en  temps*  bien  que  de 
d iferentes  manières,  me  nuifant  $ de 
forte  que  je  ne  fçay  bonnement  auquel 
m'arrefter  : car  je  ne  fçaurois  fi-toft 
tourner  l'œil  à la  preud'homie*  béni- 
gnité , modération , douceur  8c  jufti- 
ce  des  uns,  que  foudain  les  tres-fages 
advis  8c  confeils*  la  dextérité  d'efprit 
& prudente  adminiftration  des  autres 
ne  fe  treuvent  à la  trayerfe.  Si  je  penfe 
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tant  foit  peu  balancer  à cela , voicy  tout 
foudain  d’un  autre  codé  les  triomphes 
6c  glorieuses  vi&oires  de  plulieurs  ba- 
tailles par  eux  gagnées,  plufieurs  vil- 
les, les  unes  emportées  de  vive  foi  ce, 
les  autres  courageufement  défendues, 
6c  aut  es  tels  fignalez  exploits  d'armes, 
qui  fans  balâcer  leurs  mérités  6cfuffi Tan- 
ce, foit  à la  paix  foit  à laguere,  équipoléc 
la  dignité  des  charges  6c  grands  m^nie- 
mens  qu’ils  ont  eu  : leur  foin,  vigilance 
6c  hardieffe  h l’heureux  fuccés  de  leurs 
entreprifes,  6c  ia  vigueur  de  1 entende- 
ment à l’effort  du  corps  , endurcy6cac- 
couftuméà  toutes  iortes  de  travaux  mi- 
litaires. Si  bien  qu’on  ne  les  peut  dire 
avoir  eflé  plus  excellens  Capitaines  que 
bons  foldats,  ny  meilleurs  foîdats  que 
braves  6c  héroïques  Capitaines.  Leurs 
liberalitez  6c  magnificences  toutes  fon- 
dées fur  la  vertu  qui  leur  donne  luftre 
6c  les  recommande  , fe  mefurent  à leurs 
facilitez  6c  moyens , non  arrachez  vio- 
lemment 6c  à la  hafte  , mais  à eux  légiti- 
mement tranfmis  , 6c  de  main  en  main 
par  la  prudente  6c*  moderce  difpenfa- 
tion  de  leurs  anceftres  : les  alliances  par 
eux  accueillies  avec  les  Empereurs  de 
Conftantinople  6c  ceux  d’Allemagne , 
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avec  les  Rois  Tres-Chreftiens  & Ca- 
tholiques, de  autres  plus  illu  res  de 
puiifans  Potentats  de  la  Chreftientc, 
correfpondent  à l’ancienneté  de  l’eftoc 
primitif  de  leur  race  defeendue  de  la 
tres-noble  rnaifon  de  Saxe  , de  l’heu- 
reufefin,  où  ils  font  tous  parvenus,  car 
ne  s’en  trouve  un  feul  de  ce  nom  , qui 
en  ait  eu  de  defaftrée  ou  mal-encon- 
treufe , benediéHon  certes  fort  fpecia- 
le  de  Dieu.  Or  pour.lailfer  à part  infi- 
nis bons  offices  , devoirs  , foulage- 
mens  , fupports  de  fecours  par  eux  con- 
férez à leurs  propres  coufts  de  dépens, 
fueur  de  leur  corps  , effufion  de  letir 
fang , péril  de  hazard  de  leurs  vies,  non 
feulement  au  Mantoûan,  mais  à tous 
les  autres  peuples  circonvoifins,  pour 
éteindre  les  tyrannies  des  Ezzelins, 
Bonacolfes , Pazzarins , Carrares  de  au- 
tres tels  ufurpateurs  illégitimes,  dont 
ils  eftoient  cruellement  oppreffez,  je  fe- 
ray  l’entrée  par  la  tres*fage  adminiftra- 
tion  de  Louys  de  Gonzague,  fans  re- 
broufTer  plus  avant  chemin  en  arriéré 
jufqu’à  Guy  fon  pere  de  autres  fes  pre- 
deceireurs  , encore  deux  cens  ans  au 
deffus  , lequel  environ  l’an  treize  cens 
vingt-huit  gouverna  l'Efiat  de  Man- 


François  Gonzague,  Ch. IV.  59 
touc  l’efpace  de  trente  deux  ans.  La 
pieté , dévotion  & intégrité  de  Ton  fils 
Guy  II.  ne  d rogent  en  rien  aux  braves 
exploitsde  François  I.  lequel  défît  l'ar- 
mée de  Iean  Galeas  Vifcomte  , Duc  de 
Milan,  fe  portant  trop  ingratement  en- 
versluy  :en  une  feule  faillie  luyprit  plus 
de  lîx  mil  hommes  de  pied  & deux  mil 
chevaux:  qui  Tan  140J*  côquit  Vérone 
aux  Vénitiens , & Tan  fuivant  Pad»ue. 
Auquel  téps  GaleasGonz-ague  combatit 
épée&  dague  en  hemife  ce  grâd  Main- 
gre,ditBoucicaud  Marefchal  deFrance, 
Ôc  l’ayant  vaincu,  iuy  donna  la  vie  fau- 
ve, lequel  mourut  le  13.  Avril  1406. 
La  fplendeur  de  Iean  François  fils  aifné 
d’ieeluy  François  n’éteint  pas  celle  de 
fonpcre,maisla  renforce  davantagede- 
quelfutèleu  chef  des  forces  de  l’Eglife 
contre  Ladiflaus  Roy  de  Naples,  qui  é- 
toit  venu  affieger  Bologne, mais  ce  Prin- 
ce la  garétit  de  tous  fes  efforts  : puis  fan 
1416  côquit  Brelfe  auxVenitiés,&Ber- 
game  2 . ans  apres,  ay  ât  gagné  une  autre 
bataille  fur  leDuc  deMilan,&  ayant  ces 
Seigneurs  ufé  en  fon  endroit  d’ingrati- 
tude, il  leur  oftaVerone,  avec  tout  le 
territoire  qui  en  dépend,  & lignage, 
cnfemble  plulieurs  autres  fortereiles. 
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Tan  quatorze  cens  trente- neuf,  en  fa- 
veur du  Duc  Philippe  s Vilcomte.  Ain- 
fi  faifans  de  pere  en  fils  , & à qui 
mieux  mieux  tant  de  belles  chofes, 
ils  confacrerent  à Peternitéia  mémoire 
de  leur  nom.  Mefmement  Louys  fé- 
cond , qui  Tan  mil  quatre  cens  qua- 
rante huit  arrefta  tout  court  l'armée 
v <£torieufe  du  Duc  Sforce  de  Milan, 
ayant  gagné  une  greffe  bataille  contre 
les  Vénitiens  , & fut  caufe  que  la  paix 
fe  fit.  De  mefme  Federic  premier  re- 
pou lia  vaillamment  les  Suiff-s  , qui 
avec  grandes  forces  eftoient  déjà  des- 
cendus jufques  à Corne.  Il  n’y  auroit 
eu  que  trop  fujet  au  premier  venu  , 
fans  en  faire  autre  choix  ny  élection, 
pour  my  arrefter , fi  ce n’eftoit un  plus 
clair  rayon  de  lumière  procédant  de  la 
mefme  fource  , lequel  mVblouïffant 
la  mémoire  de  tout  le  relie  , me  fait 
pal  er  plus  outre  pour  affeoir  en  luyTe- 
xempîaireque  je  pretens  vous  tracer  icy 
de  la  Splendeur  de  cette  vertueufe  &c 
illuftre  Famille.  Car  la  condition  des 
chofes  eftant  telle  de  varier  inceffam- 
ment , félon  les  circonftances  du  temps 
& des  occafions  , plus  à propos  une 
fois  qu'autre,  comme  on  voit  en  Ale- 
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xandre  , 8c  depuis  en  Jules  Cefar  le 
plus  renomm é Capitaine  de  tous  les 
Romains.  Quittant  donc  les  autres,  je 
prendray  François  de  Gonzague,  du- 
quel icy  je  vous  reprefi^nte  le  portrait, 
tel  qu’il  a efté  tir  du  cabi  jet  de  très- 
vertueux  Prince  Louys  de  Gonzague, 
Duc  de  Nivernois  de  de  Rethelois.  ce 
Prince  eftoit  fils  deFederic  premier  8c 
de  Marguerite  de  Bavieres , <$ c naquit 
Pan  1+66.  Il  n’avoit  encore  que  dix- 
huit  ans  , quand  il  fucceda  à Ion  pere. 
Il  eftoit  d’une  belle  grande  taille,  fort 
8c  robufte  merveilleufementjd’un  port 
hautain,  mais  avec  ce , doux  8c  affable, 
avec  de  gros  yeux  vifs  8c  étincelans, 
temperez  d’une  fierté  8c  douceur  tout 
enfemble , très -adroit  aux  armes,  en 
toutes  fortes  de  combats  tant  à pied 
qu’à  cheval , 8t.  fort  endurcy  au  travail 
autant  que  nul  autre  : à quoy  uy  lervit 
beaucoup  le  continuel  exercice  (pen- 
dant qu’il  jouïftbit  de  la  paix  ) de  la 
châtie  8c  de  la  vole  ie , entretenant  à 
cette  fin  un  grand  nombre  de  chiens  8c 
plus  de  cent  pièces  d’oifeaux  de  leurre. 
Quant  au  haras  qui  a eftè  de  longue- 
main  le  plus  célébré  à Mantoue  qu’  n 
nul  autre  endroit  de  la  terre,  8c  dont  il 
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s’eft  tiré  le  plus  Sc  les  meilleurs  che- 
vaux, il  Taccreur  jufqu’à  mille  jumens 
d’élite  avec  deseftallons  recherchez  de 
toutes  les  plus  exquifes  races  & engean- 
ces , mefmement  de  Courliers,  Genets, 
Turcs  8c  Barbes.  Si  bien  que  le  Turc 
faifoit  fort  grand  cas  de  ceux , qu’il  luy 
faifoit  tenir  quelquefois  , 8c  en  recom- 
penfe  luy  renvoyoit  des  jumens  8c  che- 
vaux mefme  de  la  Natolie,  qu’ils  ne 
laiffent  pas  volontiers  fortir  hors  de 
leurs  pais.  S’il  fut  excellent  Capitai- 
ne,prompt,  hardy  8c  vaillant  de  fa  per- 
fonne,  fage,  rufé , vigilant  8c  heureux  : 
l’experience  8c  les  effets  en  portèrent 
affez  fouvent  témoignage , dont  il  vint 
tout  à coup  à une  telle  réputation,  que 
n’ayant  encore  que  vingt- fix  ans  , il  fut 
du  confentement  de  tous  éleu  Chef, 
pour  l’oppofer  au  paifage  du  Roy  de 
France  Charles  VIII.  de  ce  nom,  8c  en 
l’âge  de  vingt-fept  ans  créé  General  de 
l’armée  des  Vénitiens  à la  journée  de 
For  noue , où  par  ion  feul  effort  8c  vertu 
il  empefeha  que  tout  n’alla  en  déroute. 
Incontinent  apres  il  alla  au  fecôurs  du 
Roy  Dom  Fernand,  avec  deux  mil  qua  - 
tre cens  chevaux  des  forces  communes, 
8c  mil  des  fiennes  particulières.  L’an 
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mil  quatre  cens  nonante-huit  TEmpe- 
reur  Maximilien  le  fit  Ton  Lieutenant 
general  en  Italie,  8c  le  Duc  de  Milan, 
quant  8c  quant  de  tout  fon  Eftat  : mais 
Tannée  enfuivante  le  Roy  Louis  Xil. 
du  nom , ayant  pris  Milan , le  fit  Che- 
valier de  ion  Ordre,  8c  luy  donna  cent 
hommes  d’armes , avec  douze  mil  ccus 
de  penfion.  Si  bien  qvTen  Tannée  mil 
cinq  cens  trois,  les  François  ayant  efté 
rompus  à la  Cerignolè  par  Confalve 
Fernandes  , furnoramé  le  grand  Capi- 
taine , le  demeurant  fe  retira  à Caiette, 
qui  ayant  efté  fort  étroitement  alïiegez, 
le  Marquis  François  fut  éleu  pour  leur 
aller  faire  lever  lefiege,  lequel  rem- 
barra bravement  lesEipagnols  jufques 
au  delà  de  la  riviere  du  Garillan  : Et 
ayant  fait  un  pont  deftus  , leur  alla  pre- 
Tenter  la  bataille  , qu'ils  ne  voulurent 
accepter.  Là-deifus  ayant  efté  furpris 
d’une  forte  maladie  , il  fut  contraint  Te 
retirer  àMantoue  , dont  tout  foudain, 
apres,  les  affaires  allèrent  très  - mal. 
L’an  mil  cinq  cens  fix  le  Pape  Jules  le 
fit  General  de  Tes  forces  pour  aller, 
icelles  jointes  avec  le  Tecours  des  Fran- 
çois , conquérir  Bologne  , qui  apres 
le  temps  de  d^  jours  luy  fut  rendue. 
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Sur  ces  entrefaites,  Gennes  fe  révolta 
de  Pobeilfance  du  Roy  , qui  y al  la  in- 
continent. r t pour  ce  que  le  baftillon 
d’enhaut#qui  commande  à toute  la  vil- 
le, fembloitla plus  importante^  forte 
entreprife,  le  Marquis  eut  la  charge  de 
falfaillir  avec  fesgens  , où  avant  eftô 
bielle  en  plufieurs  endroits,  1 l'empor- 
ta, nonob  ant  cela,  du  premier  allant  à 
la  veuede  toute  l’armée,  6c  le  lende- 
main Gennes  fe  rendit  au  Roy,  lequel 
au  partir  de  là  s’entre- vit  avec  celuy  de 
Naples  à Savonne,  où  fut  entrepris  la 
guerre  contre  les  Vénitiens  : à laquelle 
fe  liguèrent  enfemble  le  Pape  , l’Empe- 
reur Maximilien , le  Roy,  & le  Roy  de 
Naples,  6c  fut  cette  ligue  depuis  confir- 
mée à Cambray  le  io . jour  de  ecem- 
bre  i/o  8.  Cependant  les  Vénitiens 
n’oublierent  recherches,  offres  ny  pro- 
melfes  aucunes  envers  le  Marquis,  pour 
l’attirer  à leu*  party.  à quoy  il  ne  voulut 
entendre, ny  fe  retirer  de  la  fidelité  pro- 
mifeauRoy,  combien  qu’il  eut  beau- 
coup à craindre  d’eux  , 6c  les  redouter 
pour  la  proehaineté  du  voifinage  , qui 
devoir  bien  luy  donner  à penfer  & faire 
entendre  , que  ces  citoyens  de  S.  Marc, 
pour  rappeller  le  Marqui|  en  fes  terres, 

ne 
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ne  manqueroient  à courir  fur  Tes  pars. 
De  fait , ils  dépefcherent  Bjarthelemy 
d’Alviano,  pour  faire  la  couîfe  defes 
terres.  Mais  il  fut  fi  bien  receu  , qu'il 
fut  contraint  fe  fauver  jufqu'à  Crémo- 
ne. Là  deilus  les  François  ayans  pâlie 
lar  viere  d'Adde,  le  Roy  y eftant  en 
perfonneavec  deux  mil  hommes  d'ar- 
mes &c  quinze  mil  hommes  de  pied  feu- 
lement les  Vénitiens  furent  défaits, 
qui  avoient  quinze  cens  hommes  d’ar- 
mes, deux  mil  chevaux  légers,  & vingt- 
cinq  mil  hommes  de  pied , le  14.  jour 
de  May  iyo  9 .Apres  noftre  Marquis  s'en 
alla  à V erone  pour  y ordonner  les  affai- 
res, & à Vicenfc  par  mefme  moyen 
avec  cent  chevaux-legers  Italiens,  ef- 
tans  à la  folde  du  Pape  fous  la  charge  du 
Seigneur  Louys  de  la  Mirandole.  Ce 
Marquis  les  voyant  chargez  trop  ’bruf- 
quement  par  l'eiinemy,  loudain  accou- 
rut au  fecours,  & fe  trouva  enfin  mal 
fuivy  & enveloppé  d'une  figroffe  foule 
de  gés, qu'il  fut  mené  à f ignage  avec  un 
grand  triomphe  par  les  V enitiens , qu, 
penfoient  eftre  victorieux  , de  ce  qu'ils1 
eftoientiaifis  de  la  perfonne  de  ceTuy, 
lequel  aux  de'pens  de  leur  honneur, 
leur  avoit  fi  fouvent  fait  fentir  l'eflforC 
Jome  V.  F 
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de  fan  bras, Toutefois  ils  ne  jouïrét  pas 
long- temps  de  cét  heur,parce  qu'il  fal- 
lut qu’ils  relâchairent  bien-toft  apres  le 
prifonnier , le  Pape  s’eftât  accordé  auec 
Vénitiens,  ôc  par  mefme  moyen  fut  le 
Marquis  créé  grand  Gonfalonier  de 
l’Eglife , comme  eux  auiïi  1’éLeurenc 
General  de  leurs  forces , le  tout  contre 
le  Duc  deFerrare,  dont  le  Pape  defi- 
roit  s’emparer.  Et  là  déifias  intervin- 
rent  tout  plein  de  grands  remuemens, 
jufques  à ce  qu’apresla  bataille  de  K a- 
venne  par  la  négociation  de  Gritti , ar- 
rêté prifonnier  à BreiTe  , le  &oy  fe  rap- 
pointa  du  tout  aux  Vénitiens  un  peu 
avant  Ton  deceds  l’an  mil  cinq  cens 
quinze.  François  premier  de  ce  nom 
îuy  ayant  fuccedé  l’année  enfuivantc, 
défit  les  Suillesd  Marignan , ôc  recon- 
quit le  Duché  de  Milan.  Celle  d’apres 
il  fit  recouvrer  BrefTe  aufditsV enitiens, 
puisVerone  l’autre  enfuivante^  A tou- 
tes lefquclles  grandes  affaires  Ôc  ex- 
ploits de  guerre  le  Marquis  participa,. 
êc  fut  employé  d’une  part  ou  de  l’au- 
tre, avec  une  loiiange  ôc  réputation 
immorte  le.  Finalement,  apres  tant  de 
belles  ôc  dignes  chofes.  Fan  mil  cinq 
cens  dix-neuf,  il  paifa  de  cqtte  vie  à une 
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plus  heureufe , lailfant  trois  enfansde 
luy  & d’ t fabclle  , fille  du  Duc  de  rerra- 
re  , à fçavoir  rederic,  Hercules  & Fer-, 
rand. Hercules  fut  Cardinal,  l’honneur 
de  fon  Ordre  , la  douceur  & amour  de 
fonfiecle  Prince  tres-fage, affable, bé- 
nin , magnanime  , liberal , dodte  de  re- 
ligieux , lequel  prefida  comme  premier 
Légat  au  Concile  de  T rente  , qui  vint  à 
eftreclosde  tous  points  un  peu  apres 
qu’il  fut  décédé.  Federic  ll.de  ce  nom, 
cinquième  Marquis  & premier  Duc  de 
Kantoue,  comme  fils  aifné,  fuccedaÜ 
l’Èftat,  âgé  de  dix  huit  ans  feulement, 
tout  ainfi  qu’avoit  fait  feu  fon  pere.  Et 
neantmoins  tout  incontinent  il  fut  créé 
Capitaine  General  de  l’Eglife  paf  le 
Pape  Leon  dixiéme  du  nom  , & par 
mefme  moyen  de  la  grande  Républi- 
que de  Florence.  Efquelles  charges 
il  ne  dégénéra  pas  de  la  vaillance  de 
expérience  au  fait  des  armes  de  feu 
fon  pere  de  de  fes  Anceftres»  Puis 
Pan  mil  cinq  cens  trente  le  Marqui- 
, fat  de  Mantoue  fut  érigé  en  Duché 
par  l’Empereur  Charles  cinquième, 
& dix  ans  apres  , à fçavoir  l’an  mif 
cinq  cens  quarante,  il  trépalfa  de  ce 
Eecle  , laiffant  « trois  fils  de  luy  de 
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6 8 Hëfioirc  des feavans  Hommes, 
de  Madame  Marguerite  Paleologue,  fille 
unique  de  Guillaume  Marquis  de  Mont- 
ferratjdécendu  des  Empereurs  de  Con- 
flantinople  Se  des  Rois  de  Jerufalem, 
Cypre  de  Theffalonique,  de  de  Madame 
Anne  d'Alençon , du  fang  Royal  de 
France  , François  , Guillaume  ôe  Louys 
ôe  fa  femme  enceinte  de  Federic  Pofthu- 
me,  qui  mourut  Fan  ij  6 j ayantdé- 
ja  trois  ans  auparavant  efté  fait  Cardi- 
nal. François  âgé  feulement  de  cinq  ans 
luyfucceda,  Se  à celuy-cy  eftant  mort 
fans  enfans,  Guillaume  Se  F autre  ayans 
époufé  deux  des  filles  de  1 Empereur 
Ferdinand,  Se  fœurs  de  Maximilian 
dernier  mort.  Louys  eft  Duc  de  Ni- 
yernois  Se  de  K ethelois  à prefent , du- 
quel je  Ferois  tres-content  de  publier  la 
fuffifance  , intégrité  de  vie  , zeletres- 
feivent,  tant  au  fervicede  Dieu  Se  du 
Roy,  qu'au  bien  de  cette  Couronne. 
Mais  ce  qu  il  vit  encore  me  ferme  icy  la 
bouche.  Se  m'empefehe  fuivant  mon 
premier  delfein  de  palFer  outre  en  cet 
endroit.  Joint  qu'il  fembleroit  que  je 
voululfe  effayer  à borner  la  fidélité  Se 
vai  lantife  d'un  tel  Seigneur,  lequelne 
celFe  d emmonceîer  tous  les  jours  une 
infinité  d'exploits  héroïques  , dignes. 
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d'immortalifer  [fa  renommée  à tout  ja- 
mais. Il  vaut  mieux  que  fur  la  fin  de 
ce  difcours  je  propofe  1 Eloge  quiaefté 
drelFé  à l'honneur  & louange  de  noftrc 
François  Gonzague. 

O D*  1T  ALI  A fplendore  & ornamento , 
Ch  e gid  quanta  vivtvi  imperio  havefti 
La  dove  il  Aîincio  ha  le  fue  rive  ombre fe9 
Da  me  jernpre  haurai  tu  domi  & honore. 

Ai  entre  io  ricordero  me  fte/fo,  & mentre 
Che  quelle  membra  reggerd  lo  fpirito. 

Salve  vero  & gentiljiglio  di  G love , 

T u verarnentefei  quel  Caggie  & grande , 
Ch'anzjgli  anni  il p en  fier  virile  havendoy 
tA nimo  accrefci  d noi  col  tuo  corraggio. 

F u carco  d*  armi  a giiifa  li  torrente 
Le  fchiere  abbati  denemici  tuoi  : 
Bancheggian  tutti:  (T  fa  memoria  eterna 
Napoli  del  grande  oblige , che  t3have: 

Che  percagion  délia  tua  deflra  invitta 
T ornodfedemelfno  bel  feggio  antico. 

! H or  che  diro  di  quelle  fpoglie  opirne 
Qhe  pende^n  i tuoi  tetti  ? & con  quali  lo  de 

ET  areggieto , i tuoi  merti , 0 fiordel  monde  ^ 
Gloria  & honordegli  hontini  honorati  ? 

1 F u a cura  fu  nodrir  cavalli  illuftri^ 

Chs acquijlajfero  ogn  hoi  premi  & corom 3 
f Tu  fei  tutto  Chomrde  tuoi , tptgiufto* 


y o H ijlôiredesfcavans  Hommes , 

h liberal  verfogli  afflitti , i cjuali 
Et  dï  patria  y & die  a fa  tu  confoh  : 

! tu oi  dont  oltra  cio  davorio  & d or o 
Tif  ecer  grato  ( corne  ognhm  confejjd ) 

Al  gran  Signer  del'Afia  in  gu  erra  invittoy 
Et  a lontani  & fuordel  mon  do  [ nglefi . 
Salveo  padre  d"  I ta  lia  , o gran  guernero , 
Feliceper  tuoi  figlL fe  i mieiverfi 
Potranmtlfagiamai , fhonore, il  nome, 

Et  le  tue  lodi  ogn  horvivrano  al  mondo, 

ïlferoit  impoffible  à Appelles  die  ti- 
rer mieux  au  vif  les  traits  naïfs  duvi- 
fage  de  ee  guerrier  Gonzague  , que  font 
icy  exprimées  fes  vertus  , aétions  d>c 
magnanimitez,  lefquelles  comme  elles 
font  admirables  3 auffi.  me  fais- je  en- 
tendre, que  quelques-uns  n’euflent 
point  fait  de  confcience  de  les  révoquer 
en  doute,  & eftimer,  que  puisqu’elles 
n’eftoient  ordinaires  au  refte  des  hom- 
mes, iln’eftoitpas  necelfaire  de  croire 
ce  qui  fiirpalfoit  la  commune  expérien- 
ce. Celaaefté  caufeque  je  me  fuis  un 
peu  au  long  étendu,  & ( par  maniéré  de 
dire  ) que  j’ay  e'flé  fur  les  lieux  pour  vé- 
rifier chacun  des  articles  qui  eftoient 
icy  couchez , afin  que  ceux  qui  auroient 
eu  quelque  envie  de  ne  pas  croire  ce 
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quieft  raconté  de  ce  Marquis,  fuffent 
honteux  d'en  douter,  apres  en  avoir 
efté  h ailement  & manïfeftement  ad- 
vertis.  Reftoit  icy  à fpecifier  la  mémoi- 
re du  puifné  des  trois  enfans  de  noftre 
Marquis , nommé  Ferrand  : mais  parce 
qu  ailleurs  je  luy  ay  donné  place  en  cet- 
te œuvre,  je  n’ay  pas  voulu  en  entamer 
le  propos,  crainte  que  } avois  que  cette 
ouverture  ne  tirait  en  trop  ennuyeufè 
longueur  ce  difcours  , ou  que  je  tom- 
ba iTe  en  redites*  Non  que  la  dignité  de 
ce  perfonnage  ne  méritât  qu’on  luy  def- 
feignaft  pluiieurs  hiftoires  Aufquelles 
j'eulFe  entendu  , fi  ou  noltrc  premier  fu- 
jet  nous  y eût  appelle  ou  que  j'eulle 
fenty  ma  plume  fiiffifante,  propre  & 
capable  pour  achever  une  entreprife  de 
fi  haute  lifte* 


y z H ijlêire  desfiavans  Hommes ? 
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LO  VYS 


DE  LA 


TRI  MORILLE- 


chapitre  v. 


E m’accorderay  toujours,  ôc 


feray  de  mefme  opinion  de 
ceux  qui  maintiennent  ce  pa- 


radoxe autrefois  fi  alfeuremeut  foûtenui 
par  les  Stoïciens , & autant  courageu- 
fement  oppugné  par  toutes  les  autres 
fe&es  des  Philofophes,  fçavoir  que  la 
vertu  eft  contente  de  foy- mefme  , qu- 
elle ne  fouffre  fimulation  , quelle  ne 
s’amoindrît  pour  quelques  occafions 
qui  fe  prefentent , qu’elle  ne  cherche 
aufli  d’eftre  avancée  par  moyens  illici- 
tes , ôc  qu’eftant  preffée  ôc  par  infortu® 
nés  abbaiiîee  elle  reverdit  de  plus  c& 
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74  Hiftoire  desfçavans  Hommes , 
plus.  Bref,  l'homme  vertueux  pour 
quelque  accident  qui  fe  puilfe  prefen- 
ter,  pour  quelque  vent  ôc  orage  qui 
fouffle,  pour  quelques  flots  qui  s'élè- 
vent, jamais  ne  s’émeut  non  plus  que 
feroitun  rocher,  Ôc  h nous  voulons  ufer 
de  la  Sentence  d'Horace. 

Bien  que  le  Ciel  & une  et  or  ce  nouvelle 
Se  culbutant  la  rage  cruelle 
D*un  lourd  chaos  troublant  cette  rondeur , 
€ au fa fl cy- b as  craint e9  peine  & horreur: 
Le  vertueux  neantmoms  immuable 
Ne fléchira , mais  fera  perdura  b le. 

Or  fur  tous  les  accidens  de  mauvaife 
ôc  mal  - encontrée  déconvenue  , qui 
pour  ce  jourd'huy  femblent  plus  vive- 
ment efpraindre  ceux  qui  s'achemi- 
nent au  Temple  de  vertu , ôc  fe  prépa- 
rent par  divers  trophées,  loger  leur 
nom  en  iceluy,  ou  le  graver  au  dos  de  la 
mémoire  eternelle,  me  femble  eftre  la 
difgrace  que  recevons  de  ceux  defquels 
avons  bien  mérité  : c'efl  à dire  au  lieu 
d'obtenir  le  falaire  digne  de  nos  œu- 
vres vertueux  recevoir  blafme  , & eftre 
fujet  à la  dent  des  envieux.  Autre  caufe 
n'incita  Cariolan,  Themiftocle,ôc  tant 
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d’autres  braves  Capitaines  de  s’armer 
contre  leur  patrie, finon  qu’au  lieu  d’ef 
tre  honorez  de  leur  Republique,  furent 
chalfez  , condamnez  Ôc  moquez.  Lst 
vie  de  ce  grand  Capitaine  Louys  delà 
Trimoüille  ( furnommé  le  vray  corps 
Dieu,  pource  qn’il  ufoit  ordinairement 
de  cette  forme  deparler)  doit  eftre  un 
vray  parangon  ôc  modelle,  fur  lequel 
tous  Seigneurs  ôc  vaillans  guerriers, 
qui  font  meftier  de  fuivre  la  Cour  des 
Rois , fe  doivent  conformer  Sc  tailler 
la  condition  de  leur  vie  & eftat.  Car 
il  perfifta  plus  conftamment  au  fervi- 
ce  de  fon  Roy,  lors  que  tous  les  Prin- 
ces ôc  grands  Seigneurs  eftoient  ban- 
dez contre  itiy  ? Quj  s’effaroucha  le 
moins  de  voir  parvenir  à la  Couronne 
des  François  celuy,  lequel  il  avoit  eu 
fon  prifonnier,  Ôc  pofïible  Favoit  trai- 
té alfez  rigoureufement  ? Qnj  feeut 
jamais  plus  prudemment  appaifer  les 
flots  , pendant  que  le  Royaume  de 
France  eftoit  aflailly  de  toutes  parts, 
Sc  occupé  en  plufieurs  ôc  différents 
endroits,  fembloit  eftre  la  proye  des 
ennemis  ? Mais  pour  en  parler  plus  am- 
plement , j’ay  refolu  de  tracer  icy  un 
brefôc  fuccint  difeours  de  fes  vertus  ÔC 
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y 6 Hifioiredes fîavans  Hommes , 
avions  plus  mémorables.  Donnons- 
luy  entrée  cîe  plus  haut,  & n'oublions 
à larehauffer  par  la  grandeur  ôc  dignité 
defesayeuls  ôc  de  fes  Royales  allian- 
ces. Pour  prouver  donc  l'antiquité, 
nobleife  ôc  puilfance  de  la  Maiionde 
laTrimoüille,  ne  devroit  fuffire  le  pro- 
verbe commun,  qui  court  par  le  pays, 
appeilant  les  Seigneurs  de  cette  Mai- 
fon , les  petits  Rois  de  Poi&ou.  Mais 
ne  m’appuyant  fur  tel  dire  ( encore  que 
jamais  ne  foit  feu  fans  fumée  ) je  cora- 
menceray , pour  ne  m’embrouil  er,  à 
ce  très- vaillant  Iean  de  la  T rimoüille. 
Seigneur  de  lonvelie,  auquel  le  Duc 
Philippes  le  Bon  fit  cét  honneur  , que 
de  l’élire  l’un  despremiers  de  ce  tres- 
renommé  Ordre  de  la  T oifon , ce  qu’il 
n’eut  fait  fi  la  race  Sc  la  vaillance  n’euf- 
fent  eflé  concurrentes  en  luy.  le  donne- 
ray  le  fécond  lieu  à ce  Seigneur  de  la 
T rimoüille  , lequel  au  commencement 
du  régné  de  Charles  VU.  entra  en  très  - 
grande  authorité  ôc  au  principal  manie- 
ment des  affaires,  gouvernant  le  Roy 
ôc  les  fai&s  du  Royaume  : ôc  fpeciale- 
ment  lors  qu’il  fe  mit  en  chemin  pour 
fe  faire  facrer.  Auquel  temps  difpofoit 
des  armées  * des  villes  ôc  autres  occur- 
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rences , cîont  il  fut  fort  ennuyé  du  Con  - 
neftable , 8c  de  plufieurs  Seigneurs  8c 
Capitaines. De  forte  que  quelque  temps 
apres , le  Roy  eftant  en  fon  Chafteau  de 
Chtnon  , & le  heur  de  la  Trimoiille 
avec  luy  , entrèrent  en  iceluy  quelques 
grands  Seigneurs,  fuivy  d'un  grand 
nombre  de  gens-d’armes , qui  fe  tranf- 
porterent  dro  i:  en  la  chambre  dudit  de 
la  Trimoüille  , où  ils  le  prièrent , 8c  le 
tinrent  depuis  longuement  prifonnier. 
Et  par  ce  moyen  Ton  voit  que  ce  n'eft 
pas  de  noftre  temps  feulement  que  les 
Rois  font  mal  fervis,  à caufe  des  en- 
vies des  grands,  qui  fe  défians  les  uns 
des  autres  , ou  bien  voulans  faire  leur 
profit  du  temps,  jouent  à boute-hors, 
afin  que  l'abfencedes  uns  foit  l'avance- 
ment des  autres , le  Roy  8c  le  public 
payant  neantmoins  l’écot  de  telles  dé- 
penfes  cnvieufes.  Lailfons  ce  difcours, 
8c  venons  à Louvs  de  la  T rirao  ille , 
duquel  je  reprefente  icy  le  portrait, 
lequel,  dautant  qu'il  furpalToit  en  fa- 
veur, authorité  8c  grandeur  fes  pre- 
decelfeuus  , fut  auffi  eftimé  digne  de 
l'alliance  Royale  , époufant  Gabriellc 
de  Bourbon , fille  de  Louys  Comte  de 
Montpenfier,  ôc  fceur  de  Gilbert  auffi 
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78  RifioiYeâesfcdvans  Hommes? 
Duc  de  Montpenfier.  Toutefois  il  ne 
faut  eftimer  que  ce  mariage  fut  fait  par 
faveur  aucune  , d'autant  que  le  Roy 
Charles  huitième  advenant  à la  Cou- 
ronne, le  choifit  principalement,  com- 
me celuy  auquel  il  fe  fioit  des  plus 
fecretes  & hautes  affaires  du  Royau- 
,ine.  Et  de  fait  , comme  Louys  dou- 
zième Duc  d'Orléans,  le  Duc  de  Bre- 
tagne , Ducs  de  Bourbon  , Comte  de 
Dunois , Prince  d’C range , & plufieurs 
autres  Seigneurs  fe  fulfent  élevez  8c 
déclaré  la  guerre  à fa  Majefté  fe  cou- 
vrans  du  voile  ordinaire,  duquel  ont 
de  coutume  fe  targuer  ceux  qui  le  plus 
fouvent  mal  - advertis  du  dû  de  leur 
charge  , prennent  plaifir  à s'envelop- 
per du  mefadventure  manteau  des 
mal-contens , le  B oy  ordonna  Louys  de 
laTrimo  ille  Ion  Lieutenant  general, 
lors  âgé  de  vingtVfix  ans  feulement , 
pour  aller  en  Bretagne  , où  s'aliéna- 
bloient  les confederez , 8c  mettre  tout 
le  pays  entre  fes  mains.  En  laquelle 
expédition  il  occupa  une  grande  par- 
tie d'iceluy  , 8c  enfin  contraignit  lesalT 
liez  de  combatre  en  la  bataille,  qui  leur 
fut  livrée  prés  S.  Aubin  du  Cormier, 
où  il  obtint  la  yi&oire.  En  laquelle  le 
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Duc  d*  rleans  fut  pris  prifonnier  ôc 
conduit  au  Chafteau  de  Luzignan  , &C 
finalement  tranfporté  en  la  greffe  Tour 
de  Bourges.  Apres  cette  bataille,  la  T ri- 
moüille  voulant  pourfuiure  laconquef- 
tc  du  Duché  de  Bretagne,  luy  fut  re- 
montre que  le  Roy' n'y  avoit  aucun 
droit , au  moyen  dequoy  il  ne  patfa  ou- 
tre , ais  il  en  remit  le  different  au 
Confeil  du  Roy , fans  vouloir  contre 
droit  & fa  confcience  forcer  les  inno- 
cens,  & piller  un  peuple  non  coupable. 
Quelque  temps  apres  le  Roy  eftant  de- 
meure paifible»  & ayant  entrepris  avec 
tres-grande  affeétion  le  voyage  d'Italie, 
pour  la  conquefte  de  Naples,  lesHifto- 
riens  nobmettent  de  nous  reciter  com- 
bien ce  brave  Seigneur  y fit  fon  devoir, 
&c  comme  il  fut  député  pour  attirer  en 
alliance  & confédération  le  Pape  Ale- 
xandre VI.  enquoy  il  acquît  un  hon- 
neur très-grand  , attendu  que  la  chofe 
ne  fembloit  facile  à effectuer.  Ce  feroit 
chofe  trop  longue  de  vouloir  décrire  fes 
autres  faits  d’armes,  confeils  ôc  manie- 
més,  mefme  à la  bataille  de  Fornoue,  au 
milieu  de  laquelle  cftoit  leRoy,armé  de 
toutes  pièces, laT rimoüille  prés  de  luy, 
pour  gouverner  Parmée  Les  harangues 

G iiij 


fo  Hiftoïredes (cavans  Hommes, 
par  luy  proférées  és  plus  grandes  d'iffi- 
cultez  : Lefeeours  par  luy  mené  en  la 
Tofcane,  les  advertiffemens  contre  les 
rufes  Italiennes  font  auffi  ailleurs  allez 
amplement  difcouruès  fans  en  faire  icy 
un  abbregé.  Doncques  eftant  Charles 
VIII.  décédé  , & luy  fuccedant  Louys 
XI  b Duc  d'Orléans  mis  par  la  Tri- 
moüi  le  prifonnier,  comme  diteft  , le 
Roy  fut  perfuàdépar  quelques  dateurs, 
envieux  de  fe  vanger  de  luy  pendant 
que  Toccalion  fe  prefentoit  : à quoy  il 
fit  réponfe  : ïl  n'eft  pas  bien  feant  ny 
convenable  à un  Roy  de  Fra  nce  vanger 
les  injures  faites  au  Duc  d'Orléans,  ôc 
moins  s’en  relTentir  Ôc  reffouvenir.  Au 
contraire  le  receut  en  grande  amitié, 
Ôc  connoiiTant.  eu  il  eftoit  prudent, 
hardy  ôc  heureux  en  fes  entreprifes , le 
dépefeha  en  Italie  avec  le  titre  de  Capi- 
taine general  , pour  autant  auffi  que 
d'un  confentement  univerfel  on  luy  at- 
tribuoitau  P^oyaume  de  France  le  pre- 
mier lieu,  quant  au  faiét  de  la  guerre, 
revenement  s'enfuivit  tel  qu’on  l*efti- 
moit.  Car  en  bien  peu  de  temps,  il  re- 
conquift  le  Duché  de  Milan  , ôc  trouva 
moyen  de  prendre  Louys  Sforce  , dit  le 
Maure  , ôc  enfemble pacifia  le  païs  Mi- 
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lannois , & à cette  caufe  fut  receu  ho- 
norablement & avec  grand  honneur 
parleRoy.  A luy-mefme depuisdon^ 
na charge  pour  aller  au  recouvrement 
du  pays  de  Naples,  mais  il  fut  fi  griè- 
vement malade  , quâil  fnt  contraint  re- 
tourner demy-mort.  Pour  fpecifier  la 
vertu  & vaillance  que  noftre  petit  Roy 
Poitevin  montra  en  ! a bataille  con- 
tre les  Vénitiens , ilferoit  requis  faire 
un  ample  difcours  de  cette  guerre  , car 
quel  endroit  fut  fansîuy  ? quelle  char- 
ge fans  fon  advis?quelle  entreprife  fans 
fa  perfonne  ? Que  diray-je  plus , fmon 
que  le  Roy  Louys  XII.  qui  eftoit  pre- 
fent  en  cette  bataille,voulut  que  Louis 
de  laT rimoiiille  fût  avec  lui,&  que  fous 
fon  authorité  Sc  commandement  il  eut 
à conduire  l'effet  de  maniement  de  cet- 
te  journée.  Et  pour  cette  caufe  com- 
manda à tous  les  Capitaines  de  luy 
j obeïr  comme  à Iuy-mefme.  Aufïi  mit- 
I il  toute  diligence  à bien  gouverner  & 

! mettre  par  ordre  les  gens  d'armes,  fça- 
voir  nou  velles  des  ennemis,  eftant  jour 
ôc  nuit  à cheval , vifitoit  le  camp  du 
Roy , alloit  voir  alfeoir  le  guet  du  foir, 
de  de  la  minuit,  puis  alloit  découvrir 
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à l’entour  du  camp  Vénitien  ; Bref  il 
eftoit  à toute  heure  à cheval  & par  pays 
au  danger  de  fa  perfonne.  Cefutluy, 
lequel  accompagné  de  Charles  fon  fils. 
Prince  deTaîmont,  fecourut  l’avant- 
garde  oppreffée  de  rennemy3&prefte  à 
tourner  en  fuite , 8c  par  eonlequent 
caufe  de  la  ruyne  des  ennemis  , l’hon- 
neur principal  de  cette  dcfaite  luyen 
demeurant,  l’ay  leu  certains  mémoi- 
res écrits  par  homme  digne  de  foy,qui 
afîiita  à la  bataille  , qui  témoignent  que 
îefieurde  la Trimoiiilie  8c  fon  fils  ga- 
gnèrent la  journée  , & que  ce  jour  trois 
chevaux  furent  recreus  8c  laifez  fous 
ledit  fieur , dont  le  ti  ers  fu t b 1 elfe  d’un 
coup  de  lance  , dequoy  il  mourut.  le 
laide  à parler  de  l’humanité , de  laquel- 
le il  ufa  envers  le  fieur  d’Almenne, 
chef  de  l’armée  Vénitienne  pris  pri- 
fonnier.  Le  Roy  Louys  ayant  par  ce 
moyen  réfréné  l’audace  des  Vénitiens, 
occupateurs  de  plufieurs  villes  , pays  8e 
feigneuries  , qui  ne  leur  appartenoient, 
au  profit  de  tous  les  Princes  Chreftiens, 
tant  s’en  faut  qu’ils  luy  en  fifient  di- 
gne reconnoiffance  , qu’au  contraire 
craignans  fa  puiflance  8c  le  bon  heur 
qui  le  fuiyoitpas  à pas,  s’allièrent  8c 
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firent  ligue  enfemble,  & palîans  outre 
raiiïaillirent  de  toutes  parts.  L’Efpa- 
gnol  occupant  partie  du  Royaume  de 
Navarre,  l’Angiois  ft*  faillant  de  T our- 
nay , Montreuil  ôc  Theroüenne  , les 
Suifies  le  travaillèrent  encores  davan- 
vantage,  dautant  que  les  Cantons  de- 
firans  affectueulement  que  le  Roy  re- 
nonçait au  droit  qu’il  pretendoit  au 
Duché  de  Milan,  entrèrent  en  la  Du- 
ché de  Bourgogne  jufques  au  nombre 
de  vingt  mil  hommes  de  pied  &c  mil 
chevauux,  outre  la  gendarmerie  de  la 
Franche  - Comté  <k  quelques  chevaux 
Allemans,  incitez  de  ce  faire  par  le 
Pape  Iules  II. ôc  Maximilian  Empereur, 
ôc  s’allerent  camper  devant  Dijon  ville 
capitale  de  Bourgogne  , qui  n*eftoit 
lors  remparëe  ny  fortifiée  en  fortcquel- 
conque.  Toutefois  à la  première  furie 
la  vertu  des  hommes  fervit  de  mu- 
raille ôc  rampart.  Le  Seigneur  de  La 
Trimoüille  qui  y commandoit  , fc 
voyant  hors  d’efperance  de  fecours, 
pour  eftre  l’Empereur  en  Picardie  avec 
fes  forces,  eut  recours.au  derniers  re- 
medes , fçavoir  de  pacifier  les  Suifles, 
qui  demandoient  certain  grand  nombre 
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d’argent  qu’ils  difoient  leur  avoir  efté 
promis  par  le  Roy,  lors  de  laprife  de 
Milan  ,&  de  Louys$force.  Ce  que  le- 
dit de  la  T rimouille  leur  accorda  , fans 
attendre  comnrtiffion  du  jRoy,  avec  con- 
ditions toutefois  de  prime  face  allez 
étranges , pour  Tobfervance  defquelles 
il  bailla  pour  hotage  le  Seigneur  de 
Mefieres  ion  propre  neveu.  Duquel 
traitté  & accord  le  Roy  & la  Reyne 
fon  efpoufe  furent  de  prime  face  mal- 
contens  de  la  T rimouille  : mais  apres 
avoir  le  tout  confiderc,  connurent  qu'il 
avoir  fait  le  plus  grand  fcrvice  au  oy 
6c  au  Royaume  quon  euft  fçeu  faire 
pour  lors.  Ce  que  delfus  fut  fait  du 
Régné  de  Louvs  douzième,  6c  toute- 
fois fon  authorité  ne  diminua  en  rien  à 
l'advenement  du  Roy  François  à la 
Couronne,  quel  ligne  de  faveur  plus 
grande  que  d'eitre  employé  és  affaires 
les  plus  urgentes  & necefiaires , Si  in- 
continent eftre  envoyé  Gouverneur  ge- 
neral tant  en  Picardie,  Bourgogne, Mi- 
lan qu'autres  endroits  , ôc  mefme  à la 
bataille  de  Marignan,oùfut  tué  Meflire 
François  de  la  Trimoüille  fon  fils  uni- 
que.Et  enfin  pour  côble  de*fonhôneur, 
ne  faillir  de  fc  trouver  avec  les  autres 
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Princes  & Seigneurs  François,  à ce  glo- 
rieux li&  d’honneur  , fçavoir  delà  ba- 
taille de  Payie  , encore  qu'il  luy  fie  mal 
de  quitter  Milan , qu'il  ayoitprife  fur 
les  ennemis.  E11  laquelle  il  fut  tué  com- 
battant autant  ou  pins  hardiment  que 
Chevalier  qui  fuft  en  la  trouppe  , fans 
jamais  fe  Vouloir  rendre , quoy  que  le 
Roy  le  priai!  ne  s'expofer  fi  fort  au  ha- 
zardde  cette  entreprife.  Ainfi  il  mou- 
rut âge?  de  foixante  8c  quinze  ans,  ven- 
dant fa  mort  fort  chèrement  aux  enne- 
mis. Son  corps  eftant  conduit  en  Fran- 
ce fut  poféau  monument  de  fes  pere  8c 
mere,qui  eft  en  lachapelle du  Chafteau 
deThoiiars.Duquel  lieu  très  vertueufe 
Dame  Jeanne  de  Montmorency , veuve 
de  deffunt  Louys  de  la  Trimoüille  m'a 
envoyé  le  prefent  pourtrait , tel  qu'il 
fe  void  encore  fur  les  lieux  éleve  en 
marbre  blanc , reveftu  de  fa  cotte  d'ar- 
mes qu'il  portoit  fur  fes  armes  és  ba- 
tailles, rencontres  & prifes  des  villes* 
8c  fortereffes. 
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TRIVVLSE  MILANNOIS. 


CHAPITRE  VI. 

A perle  des  Capitaines  les 
plus  (ignalcz  en  bravoure , 
qui  foient  de  ce  (iecle , partis 
de  Tltalieeft  icy  propoféeen 
ce  chapitre,  & qui  a pris  le  principal 
luftre  de  fa  fpiendeur  par  fes  ennemis 
mefmes,  tât  il  a eu  la  fortune  à propos, 
qu’encore  que  l'appuy  de  fes  parensne 
luy  peut  que  bien  peu  donner  d’efpe- 
rance,d  ayde  & fupport,  il  a fceu  néant- 
moins  fe  parer  des  traverfes,  que  fes 
ennemis  luy  faifoient  avec  telle  adref- 
fe  , qu  il  leur  a fait  tomber  furleur  front 
la  honte  Ôc  confu(ion,dont  ils  penfoient 
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l'accabler.  Et  femble  que  le  meurtre  de 
lean  Marie  Prince  de  Milan  , dont  on 
raccufoit,  iuyait  apprefté  occafion  de 
fortir  hors  de  Ton  pais  pour  fe  rendre 
parfait  8c  exercé  aux  exploits  belli- 
queux. Il  s'y  façonna  fi  bien,  qu’AI- 
phonfe  Roy  de  Naples  ne  fceût  trouver 
homme  plus  capable  pour  régir,  ran- 
ger, modérer  8c  gouverner  fon  armée 
que  ce  Capitaine  Milannois,  qui  auffi 
depuis  euft  pour  difciples  les  plusvaii- 
lans  8c  héroïques  Chevaliers  de  noftre 
temps , lefquels  il  avoit  fi  bien  inftruits 
aux  armes  , que  fon  Gafton  de  Fo  x , 8c 
autres  Efcoliers  ne  Eofoient  qualifier 
d'autres  dignitez  que  de  Maiftre  8c  Pré- 
cepteur. Apres  qu’il  euft  demeuré  là 
quelque  temps , par  dépit  de  Louys  de 
Sforce,  quitta  le  party  du  jeune  Ferdi- 
nand , alla  arm  à Calvy  trouver  le 
Roy  Charles  VIII,  luy  offrir  fonfervi- 
ce  8c  de  plufieurs  Capoüans  , le  fup- 
pliant  vouloir  l'accepter  avec  bonnes 
8c  avantageufes  conditions.  Ce  qu'il 
fit , 8c  dés  cette  heure  conneiftant  qu'il  ! 
cftoit  chef  du  party  de  Guelphe  à Mi- 
lan, 8c  qu’il  avoit  l’efprit  fort  éloigné  ' 
de  Ludovic  , le  retint  à fa  foîde  avec  | 
cent  lances  8c  une  honorable  penfion:  l| 
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apres  il  luy  laifla  en  l’an  mil  quatre 
cens  nonante-cinq  , le  gouvernement 
du  Duché  de  Milan,  tant  fe  fîoit-il  en 
fa  vaillantife  , mer  te  de  à l'inimitié, 
qu'il  portoit  à Louys  Sforce,  de  fa&ion 
Gibeline.  Là  il  ne  fe  peut  comporter  au 
comportement  des  deux  partis  , dau- 
Itant  que  le  peuple  prefumoit  que  la 
nouvelle  domination  du  Roy  Charles, 
luy  app  rteroit  exemption  dedaces,  de 
pourtant  vouloit  fe  bander  à l’encontre 
ries  Officiers  de  de  noftre  Milannois, 
qui  eftoit  homme  fort  remuant , mais 
p€  qui  découvre  encore  davantage  quel 
prédit  avoit  le  fleur  de  Trivulfe  à Ten- 
riroitduRoy,  eft  qu’au  traité  de  Ver- 
pcil , par  exprès  eftoit  couché,  que  Iean, 
Jacques  de  Trivulce  feroit  abfous  du 
ban  auquel  il  avoit  efté  condamné,  de 
que  tous  fes  biens  luy  feroient  rendus». 
Sur  tout  il  avoit  la  convoitife  d’hon- 
neur tellement  emprainte  dans  foui 
sœur  , que  pour  pouvoir  parvenir  a m 
?ut  de  fon  ambition  , il  mettoit  ( corn- 
ue l'on  dit  ) tout  bois  en  befogne.  Et: 
uy  vint  l’heur  fi  à fouhait,  que  le  Roy 
Parles  eftant  décédé  , il  ne  fuft  p’S 
eulcment  continué  aux  faveurs  &d;- 
nitez  qu  il  tenoit  par  Louys , mais  eût. 

Tome  V.  H 
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commandement  en  la  ville  d’Aft  ( îa- 
queïïe41  fk  femblant  d’avoir  acheté  du 
Duc  d’Orléans  ) 8c  charge  avec  Mei- 
lleurs de  la  T rimoiiille  8c  Ligny,  de  mil 
cinq  cens  lances  , dix  mil  hommes  de 
pied  Suides,  8c  fix  mil  des  Sujets  du 
Roy  qui  avoient  efté  levées  par  M de 
laTrimoiiiile  : de  cette  charge  il  fceut 
fi  bien  faire  fon  profit , qu’il  ne  chafia 
pas  feulement  Louys  Sforce  fon  enne- 
my  morte;  de  Milan  , mais  le  rendift 
prifonnier  à Lyon  , où  le  Roy  e.  oit, 
où  il  demeura  dix  ans  detenu&  captif 
dans  la  Tour  de  Loches.  Pour  recom- 
penfe  d’une  telle  & fi  avantageufe  prj- 
fe  , le  Roy  l’acereût  en  grandes  digni- 
tez,  honneurs  8c  pendons,  le  creaMa- 
refchal  de  France.  Et  fi  pour  cela  ne 
peut  encore  ralfafier  fon  ardeur  ambi- 
tieufe  5 car  de  plus  en  plus  il  defiroit 
s’avancer  en  honneurs  , comme  il  dé- 
couvrit bien  par  le  ferment  qu’il  fit, 
jurant  apres  fa  mort  de  M.  de  Chau- 
mont, que  jamais  il  n’iroit  aux  armées 
Françoifes  , où  autre  euft  pouvoir  de 
ïtiy  commander  que  le  Roy  mefmes. 

Si  fçavoit-  il  bien  fonder  le  guet  fi  à 
propos  , qu’il  ne  vouloit  rien  tenter  ! 
témérairement  , 8c  efpiant  quelque 
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meilleure  occafion  de  s’avancer,  enco- 
re que  foneftat  de  Marelchal,  par  les 
Statuts  de  France,  luy  acquift  le  gou- 
vernement de  l’armée  , apres  la  mort 
du  Chef  , il  n’ofoit  rien  aflayer  de 
confequence  , pour  la  crainte  qu’il 
avoit  qu’on  ne  luy  continuai!:  le  gou- 
vernement } toutefois  apres  qu’il  fuft: 
mieux  r’alfeurè  pour  étancher  un  peu 
le  feu  d’ambition  , dont  il  briiloit , au 
commencement  du  mois  de  May  , il 
mît  avec  mille  deux  cens  lances  & fept 
mil  hommes  de  pied  , le  camp  devant 
Concorde  , laquelle  il  euft  le  mefme 
jour  , pour  autant  que  les  Bourgeois 
de  la  ville  reconnoiflans  la  vertu  valeu* 
reufe  de  ce  rare  Capitaine  , oyansron- 
1 fier  l’artillerie,  ne  peurent  avoir  coura- 
ge de  foûtenir  longuement , ils  luy  en- 
voyèrent Ambaiïades  pour  fe  rendre, ôc 
leur  ville  à fa  mercy,  puis  qu’ils  n’a- 
voient  moyen  de  luy  relifter.  Et  comme 
il  avoit  plus  le  point  d’honneur  en  re- 
! commendation  qu’aucune  autre  chofe, 
ayant  abandonné  à fes  foldats  le  fac  ôc 
pillage  de  la  ville, laiiTa  en  arriéré  la  Mi* 
i randole,&  tira  à Eon-Port  > village  afïls 
fur  le  fleuve  dePavare,  pour  s’appro- 
cher des  ennemis,  qu’il  leur  coupait  les 
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moyens  d'avoir  vivres,  8c  auffi  les  con- 
traignît de  déloger  , ou  de  combattre 
hors  de  leur  fort.  Ce  feroit  trop  long 
àdifcourir  avec  quelle  adreffe  , rufe  & 
finelfe  cet  accort  Capitaine  les  harcela, 
8c  quelles  a&ions  furent  faites  alors 
par  Gallon  de  Foix , qu'il  avoit  envoyé 
à Maifa  avec  trois  cens  hommes  de  pied 
8c  cinq  cens  chevaux,  pour  chargeant 
lean  Paule  Manfron , qui  eftoit-là  Si  je 
coulois  icy,  fans  dire  mot , le  recouvre- 
ment de  Boulogne  feroit  luy  faire  tort, 
puis  que  fans  coup  frapper , par  manié- 
ré de  dire , il  fubjugua  le  Pape , 8c  y re- 
mift  les  Bentivoles.  Chofe  étonnante,, 
comme  il  eftoit  fi  redouté,  les  Boulon- 
nois  dés  qu'ils  le  fentirent  au  pont  de 
Laine  luy  tendoient  les  mains  , foit 
pour  la  crainte  qu'ils  avoient  de  tom- 
ber en  fon  indignation  , qui  , outre  la 
perte  de  la  récolté  qui  eftoit  prochaine, 
dont  il  pou  voit  faire  degaft , apprehen- 
hendoient  fort  de  foûtenir  l'effort  de 
noflre  Milannois , n'yayant  en  une  ville 
fi  grande  & fi  peuplée  plus  de  deux  cens 
chevaux  légers  & mil  hommes  de  pied 
pour  la  défenfe  & garnifon , 8c  fi  pour 
la  plufpart  du  temps  ils  eftoient  en  dif- 
ÊQï.de.  Telles  confiderations  8c  autres 
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firent  ranger  les  Boulonnois  à la  refti- 
tution  de  la  ville  , y admirent  le  Sei- 
gneur de  Trivulce  , qui  penfoit  bi  n 
attraper  le  Cardinal  de  Pavie,  Légat  de 
Boulogne , mais  le  bon-homme  s’eftoit 
déjà  fauvévers  Imole.  Par  tel  moyenr 
les  Bentivoles  furent  remis  dans  Bou- 
logne , Ôc  peu  de  temps  apres  lean  Jac- 
ques T rivulfe  la  remift  en  leur  puiffan- 
ce  3 ayant  eu  de  ce  faire  charge  du  Roy, 
qui  aima  mieux  quitter  les  placesqu’il 
avoitpris  fur  l’Eglife  ,.  que  d’encourir 
l’inimitié  du  Pape.  Et  encore  qu’il  euft 
couftume  d’emporter  la  vi&oirefur  fes 
ennemis  , il  fut  h furprisàNovarrepar 
les  SuilTes,  qui  fous  la  conduire  du  vail- 
lant & indomptable  Motin , leur  Capi- 
taine fe  rendirent  redoutez  à tout  le 
monde,  pour  la  magnanimité  de  leur 
entreprise  , le  mépris  tres-évident  de 
la  mort,  la  hardielfe  incroyable  qu’ils 
montrèrent  au  combat  êc  l’heureux 
fuccés  d’iceluy  , qui  fut  tel  qu’ils  défi- 
rent les  François,  encore  qu’ils  fuffent 
biendeliberezà  combattre, mefme  que 
le  fieur  dclaTrimoüilleeuft:  déjà  écrit 
au  Roy  qu’il  luy  rendroit  prifonnier  le 
fils  de  Louys  Sforce  au  mefme  lieu,  au- 
quel il  luy  avoit  livré  le  pere,  s’alTeu* 
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tant  trop  au  nombre  Seadrcife  de  Tes  cô* 
battans,  fans  fe  défier  du  pouvoir  des 
Suilfes  , qui  eftoient  fort  prife^  d'une 
telle  victoire.  Mais  ils  ne  la  portèrent 
gueres loin  , car  elle  acharna  davantage 
nos  François  fur  eux  , Sc  principale- 
mét  le  Seigneur  Iean  Jacques,  qui  apres 
leur  fit  bien  fentir  à Milan  de  quelle 
roideur  ils  pouvoient  avoir  raifon  dun 
ennemy  , qui  leur  auroit  fait  fuperche- 
rie.  Il  me  déplaift  de  parler  des  cou- 
rageux ôc  hero  ques  exploits  qu’il  fit 
devant  Breile  , y eftant  envoyé  de  la 
part  du  Roy  pour  gouverner  l'armée 
des  Vénitiens  , dautant  que  pour  s'e- 
ftre  trop  avant  accroché  avec  eux  , il 
tomba  en  la  difgrace  duRoy  Françoisl. 
par  les  moyens  que  cy-apres  nous  dé- 
duirons. La  Seigneurie  de  V enife  apres 
la  mort  d’Alviane  , qui  mourut  en  Bref 
fe,reqni{l  le  Roy  de  leur  oCtroyer  le  Sei- 
gneur de  Trivulfe  pour  commander 
leur  armée,  lequel  ils  defiroient  fort, 
tant  pour  fon  expérience,  ciue  pour  fa 
grande  réputation  joint  que  pour  l'in- 
clination commune  de  la  faétion  de 
Guelphe,  il  feroit  beaucoup  mieux  af- 
fectionné au  party  de  la  Republique. 
Dés  qu'il  fuit  arrivé  on  commença  à 
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affieger  Breile  par  i Ordonnance  du 
Sénat  , contre  1 opinion  de  Trivulce, 
qui  eftoit  davis  dattendre  l'armée 
Françoife.  Toutefois  l’experience  mon- 
tra aux  Vénitiens  qu’il  falloit  fuivre 
l’avis  de  leur  Capitaine  , partant  fe 
retirèrent  à Coccaie  , qui  eft  à dix 
mille  de  Brelle.  Apres  l’armée  des 
François  on  commença  à r’affieger  la 
ville  en  deux  divers  lieux,  iit  l’un  des 
coftez  eftoit  le  camp  des  François  fous 
la  conduite  de  Pierre  de  Navarre.  En 
l autre  noftre  Trivulfe  eftoit  logé  avec 
les  foldats  Vénitiens  , qui  firent  tel  de- 
voir , qu’encore  que  les  Treftans  fe 
foient  rendus  les  Enfeignes  d ployées, 
avec  1 Artillerie  , 8c  tout  ce  qui  leur 
appartenoit  , fi  eft*ce  ^ju’on  ne  peut 
luy  dérober  Phonneur  de  Vcftre  fort 
genereufement  porté  en  cette  rencon- 
tre , mais  trop  au  contentement  de 
la  Seigneurie  de  Venife.  Car  le  Roy 
commença  à fe  défier  de  fa  fidelité , 
tant  à caufe  du  fupport  quil  faifoit  aux 
Vénitiens  ^ pour  l’intereft  de  fafaélion 
I Guelphe3  & luy  d’autre  part  fe  fentoit 
fort  mal  traité  des  pourluitesde  Mon- 
| lieur  de  Lautrec  , qui  commandoit  à 
Milan,  de  maniéré  que  fon  ambition  ôc 
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impatience  Itiy  firent  faire  des  fur  fail- 
lies telles  qu'elles  apprefterent  matière, 
à fes  envieux  de  le  faire  plus  mal  voir 
du  Roy  , & entr'autres  de  ce  qu'il  s’e- 
ftoit  fait  Bourgeois  des  SuilTes,  comme 
s il  eufl:  voulu  efîre  par  eux  fupporte 
contre  le  Roy  , 3c  par  aventure  afpirer 
à plus  grandes  chofes.  Poufejuftifier 
de  fes  calomnies  fuft  contraint  venir  en 
France , ôc  fe  prefema  au  Roy , qui  luy 
tint  une  mine  allez  rigoureufe  , 3c  luy 
renoncer  à fa  bourgeoise.  Peu  de 
jours  apres  * eftant  demeuré  malade  à 
Chartres,  il  palPa  en  1 autre  Siecle  âge 
de  8 o.  ans,  3c  ordonna  par  teftament 
fon  corps  eftre  porté  à Milan.  Ce  qui 
fut  fait  fort  honorablement , 3c  par  fon 
commandement  Fuft  écrit  fur  fon  fe- 
pulcre.  ley  repofe  Iean  lacunes  de  Tri - 
vulce  , qui  ïamais  auparavant  ne  s'eftolt 
repoCè.  A fon  honneur  3c  louange  plu- 
fieurs  ont  compofé  des  Epitaphes  en 
Italien,  entre lefquels m’a  femblé  bon 
choifir  celuy  qu’icy  j'ay  inféré. 

Sono  al  fepolcro  tuo  T rivuUio  , intorno 
C ita  prefe , prigion , regni , & trophei , 
Battaglie  vinte  con  oltragto  & feamo 
Ue  gli  auverfart  5 onde  fi  illuftre  fiel*. 

Di  cio  la  ma  virta  tifece  adornoy 


Et 
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Et  t’ajfmfe  alcolkgio  de  gli  Del , ' 

Tu  unicefli  inimici  col  tuo  ardirc: 

Et  fofli  invitto  vivo,  & nel  monte. 


S i y a jamais  en  perfonnage  , du- 
<3uel  la  fortiinc  ait  pris  plaifir  à fe  joiier 
c eftdenoftrc  Trivulfe,  cattantoft  elle 
lecarelTou  avec  heureiix  l'in;c's,&  tan- 
toftelle  1 abaiffoit,  & luy  ren doit  ad- 
verlaires  ceux  pour  lefquels  il  s’eftoit 
employé.  Par  ce  que  j’ay  propofé  cy- 
dcllus  , oft  pourra  connoiftre  par  com- 
bien de  façons  il  a efté  pouffé  tantoft 
a droit  tantoft  à gauche.  Au  commen- 
cernent  la  faéhon  Guelphe  luy  eftoit 
adverfaire , apres  elle  a efté  caufe  de 
la  grandeur,  enfin  elle  fait  bander  le 
Roy  de  France  contre  luy  , qui  avoic 
cet  heur  d avoir  efté  employé  au  fer- 
yice  de  trois  Rois  à fçavoir  , Char- 
ges huitième  , Louys  douzième  , Sc 
François  premier.  Mais  c’eftla  coutu- 
me de  tels  & héroïques  guerriers  d’e- 
Itrc  lu  Jets  aux  varierez  & inconftan- 
ces  de  fortune,  de  maniéré  que  je  ne 
m étonné  pas  fi  ce  fécond  Mars  n’a 
fceu  s en  garentir.  Lequel  a eu  pour 
compagnon  de  fes  travaux  les  plus  fî- 
gnalez  de  noftre  France  , qui  lé  rep*» 
Tome  V,  1 r 
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toient  à très  grand  heur  de  la  Aiivre, 
puis  que  tous  ne  le  pouvoient  coftoyer. 
Bien  peu  d'exploits  remarquons~nous 
du  $eign  ur  de  la  r\  rimoüille  , de 
Charles  d'Amboife  Seigneur  de  Chau- 
mont , du  Seigneu'  de  Molcon  , de 
Candale,  de  la  P a i i iTe  , du  Marefchal 
de  Gye  , de  Louys  de  Luxembourg  ôc 
plulieurs  autres  , qui  ne  foient  cou- 
ronnez de  la  prefencede  ce  Marefchal 
Milannois  , mais  fur  tous  femblent 
les  Sieurs  Cafton  de  Foix  & Yves  d' Al- 
lègre avoir  efté  particulieremét  ployez 
à la  magnanimité  de  leur  Trivulfe, 
de  maniéré  que  l'honneur  immortel 
que  le  Seigneur  de  Foix  s'eft  par  apres 
acquis,  doit  principalement  eftre  ré- 
puté au  Seigneur  de  Trivulfe  , qui 
pour  le  façonner  de  duire  aux  armes, 
Pavoit  fouvent  mis  a l'épreuve  & ha- 
zard  des  ennemis  , comme  quand  il 
l’envoya  courir  avec  cent  hommes 
d'armes  , quatre  cens  chevaux  légers 
ëc  cinq  cens  hommes  légers  jufques 
au  logis  des  ennemis.  Du  Seigneur 
■d'Allegre  on  raconte  chofes  prefque 
merveilleufes  de  ce  qu'il  a fait  avec 
le  fieur  de  Montpenlier  au  Chafteau 
de  Naples  , en  Romagne  avec  Cefar 
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Borgia  Duc  de  Valentinois  , 6c  a la 
journée  de  Cerifoles,  qui  eftans  par- 
venues aux  oreilles  du  Roy  s le  mirent 
en  telle  réputation  , que  bien  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  fut  ètably  pour  com- 
mander aux  Florentins  contre  les  Pi- 
fan  s-. 


îoo  Hifloiredes  fuvans  Hommes, 
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GONFFIER,  SEIGKEVR 
DE  BONNIVET , ADMIRAL 
ci  France. 

— 

CHAPITRE  VII. 

'Est  chofe grandement dom- 
f C I mageable  à une  République* 
$ cjuand  l'affection  particulière 
éblouît  tellement  les  yeux  des 
Grands  * qu'ils  ne  peuvent  difeerner 
la  vertu  davec  le  vice,  la  vérité  d'a- 
vec le  menfonge  , & les  honneftes  dé- 
portemens  d'aucuns  d'avec  la  fainean- 
tife  & nonchalance  de  quelques  plai- 
fanteurs  & flatteurs.  Car  lors  que  nous 
voyons  advenir  tel  dévoyemerut  en  un 
Royaume  , c'eft  chofe  certaine  que 
la  totale  ruine  s'en  enfuivra.  L'e- 
xemple des  Royaumes  voifms  nous 
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touche  fur  les  doigts , Ôc  advertit  par 
leur  dommage  de  veiller  en  tel  cas. 
Au  contraire  nous  voyons  une  Répu- 
blique 3 un  Royaume,  une  Cité  , un 
College, une  famille  profperer  &fleurir, 
quand  les  affaires  d'icelles  font  com- 
mifes  à gens  expérimentez,  adroits  ôc 
vigilans,  qui  les  fçavent  manier  ôc  trai- 
ter iagemét.  Et  par  tel  moyen  les  Rois, 
qui  ont  bien  fceu  faire  élection  de 
perfonnes  dignes  , Ôc  aufquels  il  fe 
fioient  entièrement  , s*en  font  trou- 
vez grandement  foulagez  , leur  peu- 
ple (apporté  , leur  honneur  confervé, 
&puilîance  augmentée,  le  Roy  Fran- 
çois premier  du  nom  , venant  à la 
Couronne  , feeut  bien  pratiquer  ce  pa- 
radigme : Car  voulant  mettre  ordre 
aux  È(lats&:  affaires  de  fon  Royaume, 
il  éleût  perfonnes  capables  , ôc  leur 
donna  fadminiftration  des  hautes  en- 
treprifes.  Entr'autres  il  choifit  ce  cou- 
ple de  freres  , Arthus  ôc  Guillaume 
Gonffier  ( les  crayons  defquels  font 
venus  entre  mes  mains  , tels  que  je 
vous  les  reprefente,  par  la  faveur  de 
Meffire  Louys  de  faint  Gelays  , Sei- 
gneur de  Lancac  , très  vertueux  per- 
fonnage  ) faifant  fun , fçavoir  Arthus, 
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Grand  Maiftre,  & celuy-cy  Admirai  de 
France , perfonnage  certes  bien  advifé, 
prudent,  difcret,&  digne  de  fa  charge, 
comme  depuis  il  a fait  paroiftre  en  plu- 
fleurs  executions,  tant  aux  armes,  que 
matières  de  confeil.  Chacun  fçait,  6c 
l’effet  l’a  démontré,  combien  dextre- 
ment  il  feeut  executer  fa  commiffion 
6c  voyage  d’Angleterre,  faifant  une  é- 
troite  alliance  entre  les  deux  Majeftez, 
avec  traitez  de  mariages :En  encore  de- 
puis, comme  par  fon  moyen  fut  accor- 
dée une  entreveue  entre  ces  deux  grâds 
Monarques  de  Fran  ;e  6c  d’Angleterre  à 
Ard.res,  afin  qu’en  perfonne.,  ils  puf- 
fent  confirmer  1 amitié  contractée  en- 
tr’eux  par  leurs  Députez.  En  laquelle 
entreveue  fut  advifé  de  leurs  affaires 
particulières,  ayant  le  Roy  feulement 
avecluy,  l’Admiral  Bonnivet , moyen- 
neur  de  cet  accord  , 6c  le  Chance- 
lier du  Prat,  pour  luy  fervir  de  Con- 
feil  : mefmes  on  ne  traitta  alors  que 
de  la  confirmation  de  ce  qui  s’eftoit 
déjà  paffé  entre  le  Cardinal  d York  6c 
noftre  Admirai. Et  s’il  y a bien  plus  que 
l’entreveuë  de  ces  deux  Rois  fut  pour 
leur  égard  pour  la  plufpart  paffée  en 
pompes, tournois,  jeux  6c  paffe-temps, 
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tandis  que  ceux  deBonnivet&  du  Prat 
difcouroient  des  affaires  d’Eftat  avec 
le  Cardinal  d’York  & les  Dues  de; 
Nortfok  : le  laide  comme  pendant  le 
voyage  du  Roy  à la  conquefte  de  Mi- 
lan, il  entretint  en  paix  les  peuples  de 
fa  Guyenne  , fujets  à rébellion  , mef- 
mes  au  temps  que  l’Efpagnol  le  mena- 
çant 5 faifoit  fes  préparatifs  pour  y def- 
cendre.  Ce  feroit  chofe  trop  longue 
devouloir  retirer  les  hauts  fautsd’ar- 
meSj  ôc  fubtile  dextérité  , dont  il  fe 
fit  renommer  au  voyage  de  Navarre, 
occupant  quafi  tout  le  Royaume  , de 
fpecialement  Fontarabie , eflimèe  im- 
prenable , où  véritablement  il  acquit 
une  réputation  fort  grande,  tant  pour 
avoir  réparé  la  honte  du  Seigneur  de 
F Efpare  , que  pour  avoir  fait  en  douze 
jours  les  approches  , battu  de  aifailly 
la  forterelFe  de  Fontarabie , en  laquel- 
le eommandoit  Dom  Diego  de  Yera.- 
Âu  lieu  duquel  il  mit  pour  Gouver- 
neur le  tieur  de  Saint  Bonnet , de  toft 
apres  celuy-cy  laiffant  la  charge,  on  la 
donne  à Meflire  Iacques  d’Aillon  Sei- 
gneur du  Lude.  Et  comme  en  cette  ex  - 
pedition  il  ufa  de  l’Apophtegme  Grec, 
lequel  difoit  que  quand  la  peau  d’un 
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Lyon  ne  pût  fiiffire,  on  y doit  coudre  la 
peau  d’un  Renard,  voulant  dôner  à en- 
tendre que  là  où  par  la  force  on  ne  peut 
atteindre  lesrufesde  guerre  fupléet  au 
défaut.  Ce  poinâ:  icy  m'a  réduit  en  mé- 
moire ce  que  j'avoisquafi  oublié,  c'eft 
à Jfçavoir , que  cet  Admirai , au  grand 
danger  de  fa  perfonne  , Ôc  en  habit 
diffimulé  , fut  envoyé  en  Allemagne 
pardevers  les  Ele&eurs  de  l'Empire  * 
pour  leur  faire  entendre  la  volonté  du 
Roy  , ôc  l’amitié  qu'il  leur  portoit. 
Que  s’il  n'obtint  ce  qu'il  demandoit, 
ce  ne  fut  faute  de  bon  devoir,  peine, 
foucy  , ôc  delir  de  s'acquitter  de  fa 
charge.  Depuis  toutes  affaires  paifans 
parles  mains , fembloit  eftre  la  fécon- 
dé perfonne  du  Royaume.  Car  com- 
me le  Roy  eût  deliber  de  palier  les 
Monts  pour  la  fécondé  fois,  à la  con- 
quefte  du  Milannois  , il  laiffa  le  gou- 
vernement tant  des  armées  conftituées 
aux  frontières  pour  relifter  aux  enne- 
mis , que  des  autres  compagnies  qui 
fe  levoient  de  jour  en  jour  , ôc  auffi 
pour  avoir  l’œil  fur  les  delfeins  de 
Moniteur  de  Bourbon  , ôc  autres  Im- 
périaux , qui  drelfoient  entreprife  fur 
ce  Royaume.  Mais  le  Roy  voyant  la 
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fuite  de  Moniteur  de  Bourbon  , & crai- 
gnant que  d autres  fu  fient  de  fa  par- 
tie 3 fut  confeillé  de  ne  palier  les  Monts 
en  perfonne  : C'eft  pourquo  commit 
Bonnivet  pour  executer  l'entreprife  du 
DuchédeMilan,fuivant  ce  qu'eux  deux 
en  avoient  conclu.  Le  commandement 
reeeu  il  fait  acheminer  l'armée  vers 
Milan,  prenant  toutefois  fon  chemin 
droit  » où  eftoit  le  Seigneur  Profpere 
Colonne  , avec  fon  armée  , en  inten- 
tion de  luy  donner  la  bataille.  Mais 
la  fortune  luy  fut  tant  contraire  * 
qu'il  ajouta  foy  aux  perfua  fions  de 
plufieurs  Miîannois  5 qui  feignoient 
tenir  fon  party  , & luy  faifoient  en- 
tendre que  s'il  marchoit  droit  à la 
ville  , elle  feroit  tellement  ruinée  , 
que  le  Roy  ne  s'en  pourroit  préva- 
loir. Ces  entretiens  furent  longs  , ôc 
enfin  fut  découverte  leur  tromperie , 
qui  caufa  la  ruine  , laquelle  depuis 
advint  denoftre  armée. Bonnrvet  voyât 
fon  efperance  perdue  , délibéra  lever 
fon  fiege  , & retirer  les  compagnies  és 
villes  prochaines,  pour  hy  verner.  Mais 
depuis  confiderant  qu’il  eftoit  plus 
honnefte  de  hazarder  le  refte  de  fon 
armée  , que  de  la  lailfer  confommer  de 
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pefte  & de  famine , d’éîibera  d^aller  at- 
taquer i*ennemy  , ce  qnevoulant  exe» 
eutei  fut  abandonné  de  fes  forces  prin- 
cipales , qui  eftoient  les  Suilfes.  Ce  que 
voyant  il  demeura  fur  la  queue  avec  ce 
qu'il  peut  alfembler  de  gens  d'armes 
pour foiitenir le  faix,  où  à la  première 
charge  il  fut  blefé  d’une  arquebuzade 
au  bras, par  le  moyen  dequoy  il  fut  con- 
traint fe  retirer  en  France  , tant  pour  la 
perte  de  fes  gens  , que  pour  la  douleur 
qu'il  fentoit  de  fa  blelfure,  où  eftant  ar- 
rivé, il  fut  receu  du  Roy  fort  humaine- 
ment. Mais  enfin  la  fortune  leur  prépa- 
ra une ilfue  très  cruelle  en  Italie,  pour 
advertir  lesFrançois  de  ne  courir  furies 
païs  étrangers.  Car  le  Roy  ayant  entre- 
pris derechef  le  voyage  du  wilannois, 
encore  que  de  piufieurs  il  en  fuft  diver- 
ty,  pour  piufieurs  caufes,  toutefois  peu 
de  temps  apres  le  Roy  fut  pris  devant 
Pavie,  & lors  qu'Ü  penfoit  eftre  au  plu®' 
haut  de  larouedefortune,ilfut  foudain 
contre-viré  au  plusbas,  quafi  toute  la 
Nobleffe  de  France  ennoblilfant  ôc  co- 
lorant de  leur  propre  fang  fa  prife  : en- 
tre lefqueis  ôc  dés  premiers  fut  ce 
vaillant  ôc  fige  Admirai  de  Bonnivet 
fe  tenant  prés  la  perfonne  du  Roy» 


To  S H ifiom  des fçavans  H omme $ 3 
Ce  1 de  mort  honnefte  a efté  commun 
à plufieurs,  la  mémoire  defquels  ne  pé- 
rira jamais,  ne  reliant  quafî  maifon  en 
France,  laquelle  par  la  mort  de  leurs 
parens  n’eût  intereft  particulier  à la  pi- 
teufe  défaite  de  la  journée  de  5.  Mat- 
thias, quieft  le  24.  de  Février  IJ23. 
où, outre  le  nombre  de  fept  ou  huit  mil- 
le foldats  qui  demeurèrent  fur  laplace, 
noftre  France  y perdit  cet  ancien,  har- 
dy  8c  fage  guerrier  Meffire  Louys  de  la 
Trimoiiille  , Comte  de  Guines  8c  de 
Benon , Vicomte  de  T oüars,  Monfteur 
François  de  Lorraine, leDuc  de  Suffolk, 
le  Comte  de  Tonnerre,  les  Seigneurs 
de  i'uzançay  8c  Beaupreau  , noftre  hé- 
roïque Banni  vet,  le  Marefchal  de  Cha- 
bannes,  le  Seigneur  de  Lefcu,  auffi  Ma- 
refchal de  France  , les  Seigneurs  de 
Chaumont  , de  Buffi  d’Amboife,  de 
Frontenac,  puifné  de  Rohan  , le  puifné 
de  Duras,  le  Seigneur  de  Tournon  , le 
Vicomte  de  Lavedan  , 8c  les  Se  gneurs 
d’Andoins  8c  de  S.  Gelais  , 8c  Pierre  :'e 
Voyer  puifné  de  la  maifon  de  Paulmy 
en  Touraine,  lepere  duquel  affifta  aufli 
en  cette  journée , 8c  plufieurs , lefquels 
jepafte  fous  filencepour  éviter  proli- 
xité. 
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DE  CHABANNES, 

SIEVR  DE  LA  PALISSE. 

CHAPITRE  vnr. 

/ 

Ovt  ainfi  qu’en  toutes  fcien- 
ces,  meftiers  ou  difciplines 
l’aflidu  travail  & continuel 
exercice  eft  de  vray  celuy  qui 
nous  y donne  entrée,  nous  y avance  Sc 
donne  final  accroiflement,  comme  nous 
pourrions  allez  démontrer  par  une  par- 
culiere  difgreflion  : auflï  eft- il  requis 
un  longapprentiflage  , exercice  & pei- 
ne continuelle  en  l’art  militaire,  lequel 
ne  s’apprend  point,  comme  l’on  dit, 
fous  la  cheminée , en  une  fale , ny  pa- 
reillement aufli  au  courtifer  des  Da- 
mes, mais  au  milieu  des  armées.  Bref, 
il  ne  fe  peut  dire  qu’un  Capitaine  ÔC 
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Chef  d’une  armée  puilfe  comprendre 
les  ftratagémes  belliqueux,  fonderies 
rufes,  confeils  8c  ad  vis  des  ennemis, 
éviter  les  embufehes,  fçavoir  TaHiet- 
tc  de  deffenfes  des  villes  8c  d’un  camp, 
drelfer  les  eicadrons,  reconnoiftre  une 
brefehe,  remedier  aux  inconveniens, 
defendre  8c  alfaillir , temporifer  ou  s’a- 
vancer en  campagne,  feurement corn** 
mander , ou  bien  humainement  gagner 
le  cœur  & atiedion  des  foldats,  fans 
avoir  premièrement  luy-mefme  8c  en 
perfonne  appris  8c  converfé  longue- 
ment avec  eux  , qui  en  avoient  aupara- 
vant l’experience  : autrement  je  l’efti- 
xnerois  femblable  à cet  impudent  Phor- 
rnion , lequel  ch  la  prefence  de  Hanni- 
bai  , n’avoit  honte  de  difeourir  des 
alarmes,  traiter  des  ordonnances  mi- 
litaires (&  comme  Ton  dit  en  commun 
proverbe  ) parler  en  Clerc  d’armes. 
J’ay  fait  ce  difeours , pour  montrer  que 
par  ces  moyens^  non  par  autres,  lac- 
ques  de  Chabannes,  l’un  des  braves 
guerriers  de  fon  temps,  8c  duquel  je 
vous  reprefente  le  portrait , tel  que  me 
Fa  envoyé  le  Seigneur  de  Ponts  , du- 
quel je  vous ay  ailleurs  parlé , eft  par- 
venue au  titre  de  Capitaine  8c  Gou- 
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verneur  general  des  compagnies  mar- 
tiales. Et  pour  donner  à connoiftre  ail 
Ledteur,  que  je  ne  parle  point  par 
cœur  , Ôc  par  ouy  dire , voyons  quel- 
ques traits  de  fes  deportemens.  Et  pour 
ne  les  étendre  trop  au  long,  je  commen- 
ccray  par  fa  première  naiffance,  ôc  re- 
connoiftray  qu’il  fut  fils  d’Antoine  de 
Chabannes,  Comte  de  Dampmartin, 
lequel  le  Roy  Louïs  XL  du  nom  , con- 
noifiant  homme  démarqué,  de  grand 
effet  & fage  conduite,  prit  en  grande 
affe&ion  luy donnant  en  premier  lieu 
la  charge  de  cent  hommes  d’armes  , ôc 
depuis  par  Lettres  Patentes , faifant 
mention  qu’il  Pavoit  bien  ôc  loyau- 
ment  fervy  , le  fit  Grand  Maiftre,  Ôc 
luy  donna  l’Ordre  de  Chevalerie  de 
Saint  Michel  : Encore  qu’auparavant 
il  l’eut  fort  irrité  , lors  que  par  le 
commandement  du  Roy  Charles  VII. 
il  fe  fut  efforcé  fe  faifir  de  fa  per  Ton- 
ne, ôc  luy  eut  occupé  le  pais  de  Dau- 
phiné , ôc  encore  depuis  fe  liguant 
avec  les  Princes  & Seigneurs  du  Roy- 
aume, luy  eut  fait  la  guerre,  courant 
ôc  gaftant  le  pays  de  Ton  obeïlfance. 
Or  aux  vertus  , tout  ainfi  qu’aux 
biens  ôc  dignitez  de  cettuy  Antoine, 
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fucceda  Iacques  de  Chabannes , lequel 
dés  fa  jeuneffe  fie  fon  premier  appren- 
tillage  fous  le  Roy  Charles  VIII.  de  ce 
nom  , au  recouvrement  de  Naples, 
montrant  en  divers  exploits  la  volonté 
qu*il  avoit  de  faire  fervice  à fon  Roy, 
fans  s épargner  aux  dangers,  fe  prefen- 
tant  bien  fcmvent  à l’ennemv  pour  le 
combatre  avec  petite  compagnie  de 
Soldats  : de  maniéré  qu’il  fut  l’un  de 
Ceux  qui  à toute  extrémité  foûtinrent 
les  incommoditez  furvenues  és  com- 
pagnies envoyées  au  fecours  de  Na- 
ples. En  apres  fous  le  RoyLouysXII. 
de  ce  nom , on  fçait  & fe  lit  és  Hiftoi- 
re s , que  c’eftoitceluy,  auquel  plus  cou- 
tumièrement eftoient  commis  les  faits 
plus  avuntureux  8c  difficiles,  fpeciale- 
ment  és  guerres  contre  les  Vénitiens, 
aufquels  toujours  il  fe  prefenta  hardi- 
ment , les  rangea  , aiïaillit  &c  contrai- 
gnit de  fe  retirer  dans  leurs  eftangs  ma- 
ritimes , fans  rien  potfeder  en  terre  fer- 
me. Veronne,  Vincence,  Trevifef,  le 
Frieul&  pays  Ferrarois  ne  fçauroient, 
fans  expreile  ôc  très- louable  mémoire 
de  ce  Seigneur  de  Chabannes,  fe  fou- 
venir  dece  qu’autrefois  ils  ont  efté  par 
îuy  fecourus,  aidez  8c  délivrez  de  la 
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cruauté  & intolérable  tyrannie  des  ef- 
trangers.  En  quel  lieu  public  de  cette 
contrée  ne  refte  encore  quelque  trace 
Ôc  trophée  authentique  de  fes  victoires: 
luyfeulnon  feulement  pour  deffendre 
lepartyde  fon  Roy  , mais  pour  entre- 
tenir la  ligue  & confédération  de  C am- 
bray  , acquift  ôc  alTeura  pour  FEmpire 
pluîîeurs  places  de  fon  ancien  domai- 
ne de  long-temps  occupées  ôc  aliénées. 
Il  fecourut  Alphonfe,Pnnce  Ferrarois, 
réduit  aux  abbois, abandonné  quafi  des 
fiens  3 Ôc  prefque  totalement  dépouillé 
de  fon  ancienne  ôc  héréditaire  pollef- 
fion.  Bref,  il  fit  en  cette  extremitcde 
guerre  retentir  la  force  du  nom  Fran- 
çois, & comme  ils  fçavent  conquefter 
ôc  garder  leur  conqueftes.  Faut-  il  paf- 
fer  outre  ? qui  ofera  nier , quecettuy  de 
la  PalilFe  ne  fuft  celuy,  lequel  fait  com- 
pagnon en  Farinée  avec  Gafton  de  Foix, 
moderoit  par  fa  prudence  la  tropvehc- 
mente  affection  de  ce  jeune  Prince  ÔC 
nouveau  guerrier  : de  maniéré  que  nul 
autre  que  luy  donna  Favis  d’alTaillir  les 
ennemis,  ôc  avoir  heureufe  ilfue  de  la 
journée , n’ayant  toutefois  fçeu  empef- 
cher  la  deftinée  , laquelle  devoit  répri- 
mer la  trop  démefurée  joye  des  Fran- 
Tome  V.  K 
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çois  par  la  perte  cTaucuns  principaux 
Capitaines.  Or  apres  la  mort  du  Duc 
de  Nemours,  que  la  charge  de  l'armée 
tombant  fur  Tes  bras,  outre  l'orgueil, 
defobeïifance  8c  débordement , qui  de 
coutume  accompagnent  les  foldats  vic- 
torieux , il 'fie  ut  fi  prudemment  pour- 
voir au  futur  fucces  des  affaires  d'Ita- 
lie , que  pertonne  ne  fçauroit  juftement 
luy  attribuer  la  fortune  qui  advint  au- 
camp  François,  mais  plûtoftàune  fa- 
tale menace  8c  occulte  providence 
dJ  en-haut-.  Pour  ce  que  n'obmettant  au- 
cun poinft  digne  d’un  Capitaine  gene- 
ral , il  garentit  les  villes  conquifes  , a P 
feura  FÉilat  d ’Italie,  8c  conduit  enfau- 
veté  le  refie  des  compagnies  abandon- 
nées du  fecours  Impérial  e des  armées 
Efpagnoles,  efquelles  confifloit  la  prin- 
cipale force  du  camp.  Pouvoir- il  vui- 
der  garder  les  entreprifes  8c  volontez 
diverfes  de  1 Empereur  fi  variable,  lé- 
ger 8ç  facile,  8c  qui  commanda  aux 
Sens  s en  retourner  ? Pouvoit-il  relifter 
à Ta  finefle  de  l'Efpagnol , lequelredou- 
toic  la  grandeur  Françoife  : En  cette 
forte  fc  retira  deçà  les  Monts  , avec  ion 
honneur  toutefois  8c.  gloire  de  les  hauts 
faits  , & lequel  le  Roy  feeutauffi  bien 
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recompcnfer  , luy  donnant  l'eftat  de 
Grand  Maiftre  Office  vacquant  par  le 
trépas  de  Mcffire  Charles  d’Amboife, 
décédé  Tan  precedent  en  Italie.  Da- 
vantage, le  Roy  Iw  montra  combien 
fa  prudence  luy  eftoit  agréable  , le  rete- 
nant pour  un  de  ceux  qui  luy  affifte» 
roient  ordinairement  de  prefence  & 
de  confeil , & fpecialement  aux  affaires 
qui  en  ce  temps  luy  furvinrent  es  limi- 
tes de  Picardie,  affaillis  par  le  Roy 
d'Angleterre,  où  il  ne  s'épargna , fai- 
fant  devoir  de  vaillant  Capitaine  ÔC 
courageux  foldat.  Non  moins  que 
Louis  XII  François  I.  fon  fucceffeur  9 
favorifa  & effima  ce  de  laPaliffe,  au- 
quel entreprenant  le  voyage  delà  les 
Monts  , pour  la  conquefte  de  Milan  , il 
convint  partir  de  fon  avantgarde  , ôc 
fut  un  des  premiers  qui  fit  des  aéfees 
mémorables  à ia  prife  de  Ville-Fran- 
che. A udi  le  Roy  l'avoit v il  pour 
cet  effet  admis  & conftitué  Maref-- 
chai  de  France  , ( apres qu'il  eut  ren- 
nais la  grand'  Maiftrifeau  fleur  de  Roifi  )) 
l’office  duquel  concerne  la  charge  des; 
armée  & ordinairement  un  Maref— 
chai  ( le  Conneftable  abfent  ou  vac^ 
quant  ) commande  dans  un  Camp  à- 
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tous  autres  Seigneurs  & Capitaines  : Sc 
luy  donna  le  premier  gouvernement  de 
Novarre,  ville  à luy  rendue,  afin  que 
celuy  lequel  avoit  eu  le  dernier  gou- 
vernement à la  perte  du  Duché  Milan- 
nois,  fuft  le  premier  auffiau  recouvre- 
ment d’iceluy  , qui  receut  les  clefs  des 
places  reftituces.  Neantmoins  incon- 
tinentapres,  le  Roy  ayant  à traitter 
avec  l’Empereur  , le  choifit  entre  tous, 
pour  traitter  à Calais  les  differens  des 
deuxMajeftez.  Depuis  Bapaulme  fen- 
tit  la  force  de  fon  bras  : mais  comme  fa 
prefence  eftoit  requife  , quafi  en  toutes 
executions , peu  fe  palloient  où  il  ne  fût 
employé  , foit  à pacifier  les  querellés, 
faire  ligues,  difpoler  les  compagnies, 
ord6ner  des  préparatifs , 8c  alfeurer  les 
affaires. Car  foudain  il  fut  delegué  pour 
faire  levée  de  Suilîes , 8c  palier  en  Ita- 
lie au  fecours  de  Milan  8c  de  Monfieur 
de  Lautrec,  lesquels  neantmoins  com- 
me telle  nation  eft  rude  , rebelle  8c  im- 
patiente, il  ne  pût  détourner  de  com- 
batre  à la  Bicocque , où  ks  noftres  fu- 
rent défaits  par  leur  témérité  8c  impa- 
tience. Quoy  donc,  il  ne  fut  plûtoft  de 
retour  en  France  , qu’eftant  mort  le  Ma- 
refchal  deChaEillon,  chef  de  Tannée 
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envoyée  au  fecours  de  Fontarabie,qu’il 
ne  fut  envoyé  parle  Roy  pour  tenir  fon 
lieu  , lequel  apres  avoir  rectu  1 armée, 
vainquit  les  ennemis , leva  le  fiege  de 
Fontarabie  , Ravitailla  la  ville,  8c 
icelle  bien  pourveue  , fe  retira  en 
France  , pour  derechef  avoir  Tceil  fur 
Charles  de  Bourbon,  Conneftable  de 
France  , qui  promettoit  envahir  une 
partie  du  Koyaume,  pendant  que  le 
Roy  paiferoit  de  là  les  Monts  avec  fon 
armée.  Mais  Chabanncs  empefcha  fes 
deifeins,  pourfuivit  le  fuyard,  & fe 
faifitde  fes  biens,  qu’il  mit  entre  les 
mains  du  Roy,  occupant  toutes  les 
villes  & places  fortes  de  fon  Duché  de 
Bourbonnois.  Ce  fut  luy  qui  fut  com- 
mis par  le  Roy,  pour  aller  le  premier 
ivec  la  conduite  de  fon  armée,  pour 
pefifteraux  efforts  de  1 Empereur , def~ 
çendu  en  perfonne  , 8c  le  combatre  de- 
vant Marfeille.  Auquel  voyage  il  fe  fai- 
fit  d’Avignon,  de  crainte  que  l’ennemy 
le  s’en  inveftift,  puis  avec  quatre  oa 
cinq  cens  chevaux  : fe  rua  fur  la  queue 
de  Fennemy  , 8c  luy  dcht  bon  nombre 
d’hommes  , y gagnant  un  grand  butin. 
Apres  cela  , comme  derechef  le  Koy 
délibéra  de  l’entreprife  de  Milan  5 entre 
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tous  les  autres  Princes  de  Seigneurs 
du  fang  P O)  al,  8c  par  delfus  tous  au- 
tres Capitaines,  il  choifit  celuy  - cy, 
auquel  il  donna  charge  de  l’avant-gar- 
de, titre  le  plus  honorable  d’une  puif- 
fànte  8c  accomplie  armée,  laquelle  fou» 
dain  il  diligenta  au  paffage.  De  forte 
qu  il  penfa  furprendre  le  Vice-Roy  de 
Naples Lieutenant  General  du  Camp 
Impérial,  s’il  n’eût  pris  le  fouverain  re- 
mede  <que  c ho  ifi  fient  ceux  qui  s’aban- 
donnent à la  mercy  de  leurs  efperons. 
Ce  me  feroit  chofe  prefque  impoffible 
d’ébaucher comme  llappartient , les 
moindres  traits  d.  fes  vi&oires  8c  faits 
admirables.  Que  fi  le  total  difeours 
de  noftre  vie  doit  eftre  eftimé  par  ia^ 
pofterité  , à caufe  de  la  fin  heureu.fe* 
d’icelle,  quelle  mort  peut  eftre  plus- 
honeBe  que  de  s’expofer  aux  périls, 
pour  la  defenfedefon  Roy  , de  fonpaïs 
8c  de  fon  honneur  ; Quelle  façon  en- 
core de  mourir  plus  defirable  qu’au  lit' 
d’honneur  8c  au  milieu  d’une  bataille, 
^efforcer  en  combatant , & mourant 
rendre  cher  le  prix  de  fa  vie  8c  de  fon 
fang.  Bref,  quel  vœu  plus  devotieux 
qu’en  la  prefence  de  fon  Roy  , du  Peu* 
pL,  des  Princes  ôc  Seigneurs  plus  fi* 
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gnalcz  offrir  l’obcylTance  qui  nous  eft 
commandée  par  l’Ecriture  Sainte,  au 
Prince  de  fon  peuple,  à fon  chef&  fou- 
verain.  Toutes  ces  choies  fe  font  am- 
plement trouvées  8c  manifefté’es  en  ce. 
brave  Marefchal'de  Chabannes,  Sei- 
gneur de  la  Palilfe  : Car  en  la  bataille 
donnée  devant  Pavie  (journée  helas  1 
malheureufe  aux  François,  8c  qui  ne 
fera  jamais  embourbée  au  fleuve  de  Le- 
thé , Sc  encore  moins  enfevelie  au  tom~ 
beau  d’oubliance  ,.  trop  fouvent  nos 
malheurs  8c  defaftres  nous  la  remet- 
tent en  mémoire)  lu  y gouvernant  Pa- 
vantgarde  , apres  avoir  confideré  que 
le  deftin  les  menaçoit,  8c  pour  néant 
s’e  orceroit  recouvrer  8c  reftablir  l’in- 
convenient  déjà  advenu  aux  noftres,. 
ne  voulant  pas  neantmoins  furvivre 
tant  de  braves  Chevaliers  qui  y fu- 
rent tuez  , fe  prépara  pour  donner 
la  charge  à l’ennemy  : mais  ne  pou- 
vant feul  foûtenir  le  faix  de  fon  cofté, 
fu  t tué  fur  e lieu,  8c  la  plufpart  de  ceux 
qui  eftoient  avec  lu  y eurent  mefme  fin. 
Voila  ce  qui  reftoit  en  mes  mémoires  de 
ce  nompareil  guerrier  Seulement  je 
prieray  ceux  qui  1 u y appartiennent  de 
fing  8c  parenté  , 8c  généralement 
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tous  autres  a qui  n’eftiment  moins  la 
gloire  des  hommes  vertueux  que  là  leur 
propre  3 de  m’exeufer  fi  j'en  ay  moins 
eferic  que  l'affaire  ie  requerroit , atten- 
du que  ce  noble  Seigneur  du  Pied  du 
Fou,  quipromettoit  de  fuivre  la  trace 
de  f©n  ayeul , ne  reliant  en  vie  pour  le 
meurtre  commis  en  fa  perfonne , m'eut 
pu  grandement  foulager  de  mémoires 
8c  advemffemens,lefquelsneantmoins 
je  ne  refuferay  de  ceux  qui  cy- apres 
m'en  voudront  accommoder,  tant  de 
luy  que  d'autres  Seigneurs  : car  il  n'ell 
en  mon  pouvoir  avoir  l'œil  en  plulieurs 
endroits.  Icy  merefteun  articleà  vui- 
der,  fur  ce  qu'aucuns  s'ebahilTent  de 
l’heur,  quia  tellement  ry  aux  deffeins 
de  ce  magnanime  Seigneur  : que  s'il 
leur  eftoit  loilible  , & qu'ils  n'appre- 
hendoient  d’ellre  un  peu  trop  rudement 
chatouillez , ils  voudroient  volontiers 
luy  faire  accroire  qu'il  avoit  quelque 
dextérité,  laquelle  ils  n^ofent  nommer, 
par  laquelle  il  fçavoit  fi  bien  captiver 
le  cœur  des  Tiens  , qu'il  eft  parvenu  au 
faille  de  la  gloire,  que  peut  fouhaitter 
un  martial  8c  magnanime  guerrier.  De 
ma  part,  j’eftime  que  la  generofitê  de 
fou  courage  avoit  telle  vertu  8c  puif- 

fance 
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fancc  fur  ceux  avec  lefquels  il  avoit  af- 
faire , qu'impoffible  leur  eftoit  de  Ce 
dégager  du  devoir , obei{fance&:  ami- 
tié qu’ils  luy  portoient  : mais  ce  qui  da- 
v ntage  les  y ancroit,  efl  ne  ce  Sei- 
gneur les  aveugloit  de  courtoifies, hon- 
neurs 8c  honeftetez,  que  fans  appré- 
hender les  dangers  où  ils  s’élancoient, 
ils  felailToient  conduire  par  tout  où  la 
prudence  de  ce  digne  Grand  Maiftrç 
les  guidoit.  Et  à dire  la  vérité, c’eft  un 
des  principaux  moyens  qui  font  à ob- 
ferver  par  un  Chef  de  guerre  , q!  i veut 
faire  chofe  digne  de  fa  charge  , de  ne  fc 
point  tant  fur-hauffer  pardclfus  ceux 
qui  font  fous  fon  commandement,  que 
toûjours  Tunion  qui  doit  eftre  entre  le 
chef 8c  les  membres  , ne  lesentretien- 
ne  de  telle  8c  femblablc  connexité,  que 
fl*on  voit  noftrexeüe  fympatifer  avec  les 
autres  parties  de  noftre  corps.  Où  h*  ont 
pas  blé  pris  avis  ceux  qui  veulent  nous 
reprelenter,  pour  perfections  d un  har- 
dy  8c  vaillant  Capitaine, une  cruauté  8c 
inaccefiible  aufterité:  de  maniéré  qu’ils 
rendront  l’Empire  8c  commandement 
d’un  Capitaine  plûtoft  fervil,  contraint 
& forcé , que  libre,  héroïque  8c  volon- 
taire. L’efpreuve  pourra  fervir  déjuge 
Tome  V.  L 
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&:  témoin  en  cette  difficulté,  8c  nous 
apprendra  que  1 obeiffance  fervile  <Sc 
contrainte  eft  du  tout  contraire  à foy- 
mefme,{lon  ne  vouloit  baptifer  le  corn- 
mandement  du  nom,  ci  tre  8c  qualité  de 
tyrannie. 
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CHAPITRE  IX. 


I la  mémoire  encore  fraif- 
che  à la  veue  & ouye  de  plai- 
deurs, qui  relient  mainte- 
nant , ne  faifoit  foy  des  vail- 


lances admirables  de  ce  martial  Sei- 
gneur,ou  pin  ôt  le  mefme  Mars  Bayard, 
je  craindrois  inferer  dans  ces  miens  ef- 
crits,  qui  ne  contiennent  que  fa  pure 
Sc  trcs-v  eritabie  hiftoi^e  des  Hommes 
Illuftres,  ce  qui  ledit  & efcrit  vulgai- 
rement de  luy.  Mais  appuyé  de  tant 
de  certains  témoignages  , joint  ce  que 
j*ay  oüy  dire  à feu  Moniteur  le  Con- 
neftablc,  qu’il  s’eftoit  trouvé  avec  luy 
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7^4  H ifloire des  (c avant  Hommes, 
en  plufteurs  combats,  icy  j’ajoûteray  le 
mien  , ôc  enfemble  reprefenteray  au 
Ledeur  fon  portrait  au  naturel  , tel 
qu’il m’a  efté  envoyé  de  Grenoble  par 
un  mien  amy , pour  fervir  à la  pofterité, 
comme  d’un  ires- vertueux  modelle  des 
ades  militaires , qui  ont  efté  par  luy 
exécutez  és  guerres,  lefquelles  conti- 
nuellement il  a fréquentées  jufques  à la 
mort,  le  fçay  bien  que  peu  adjoûteront 
foy,  ( ôc  qui  eft  le  plus  grand  mal,  moins 
encore  le  voudront  imiter , ) à ce  qu’on 
dira  de  fes  vertus , dont  ne  refte  aucune 
trace  en  plufieurs  de  ceux  qui  fe  quali- 
fient du  titre  de  Capitaines  ôc  foldats 
pour  le  jourd’huy  ;attendu  mefmement 
qu’ils  deteftent  les  perfonnes  , qui  par- 
my  eux  femblent  retenir  quelque  mo- 
de!! ie  &:  humanité , difant  à haute  voix 
le  vers  fi  ulitéseu  la  bouche  d’un  cha- 
cun. 

T las  ne  refte  de  foy  , douceur  & pieté 
A ceux  qui fuive  n M ars  cruel  & dépité . 

De  forte  que  celuy  eft  eftimé  ordinaire-* 
ment  le  plus  vaillant , qui  fçait  mieux 
renier,  dépiter  & maugréer  Dieu , le 
démembrer,  dépecer , chappler  par  le 
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chef,  par  les  pieds , par  le  ventre  & par 
le  corps  : outrager  le  peuple,  piller  le 
bon  homme  , enfanglanter  fes  mains 
du  fang  innocent , violer  l’honneur  des 
chattes  Matrones  8c  Vierges  confacrées 
au  fervice  de  Dieu  : bref  avec  infinis 
blafphémes,opprobres  8c  déniions  me- 
priferla  fouveraine  &:  toute- puilfante 
Deïté.  Or  pour  revenir  au  poindfc  à 
nous  prefix  : Ce  î ierre  du  Terrail  fut 
né  au  païs  de  Dauphiné  ( Province  des 
Allobroges  aifez  mémorable  par  les 
hiftoires  anciennes  ) 8c  extrait  de  la 
tres*noble  famille  deTerraille, antique 
8c  recommandée  en  Vertu  8c  proief- 
fe  , 8c  conjointe  à celle  desAîemans, 
auffi  tres*honorable.  Partant  il  fut  éle- 
vé des  fon  enfance  en  toutes  vertus  par 
rEvefque  de  Grenoble  fon  oncle  , 8c 
par  luy donné  Page  à Charles  Duc  de 
Savoye.  Et  pour  ce  qu’il  eftoit  réputé 
un  des  plus  adroits  enfans , quife  trou- 
vaient à picquer  8c  voltiger  fur  un  che- 
val, le  Roy  Charles  huitième  épris  de 
fi  rarcsgraces  8c  perfedtions,  le  voulut 
avoir  ,&  le  retint  auprès  de  foy  enfin- 
guliere  amitié*  Eftant  hors  de  Page, 
le  Seigneur  de  Ligey  , ilfu  de  la  Maifon 
de  Luxembourg  , coufin  germain  du 
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i % 6 HijloWe  des  feduans  Hommes, 
Roy  , 8c  le  plus  favorifé  de  luy , le  fît 
homme  d’armes  de  fa  compagnie , 8c  le 
• mena  à la  conquefre  du  Royaume  de 
Naples  3 où  il  ne  fut  plufloil  arrivé,  que 
Bayard  fut  commis  à la  garde  de  quel- 
ques fortes  places  , lesquelles  il  deffen- 
dit  hardim  ent  , faifant  fou  vent  des 
courfes  furies  ennemis  mefme  jufqu’ à 
les  attaquer  avec  nombre  inégal  de 
gens  , 8c  neantmoins  remporter  la  vic- 
toire. Et  d'autant  que  le  duel  eft  le 
combat  auquel  plus  clairement  d'on 
fait  preuve  de  fa  force  8c  courage  , pour 
foùtenir  fon honneur,  8c  avoir,  com- 
me difent  les  partifans  du  point  d’hon- 
neur, raifon  de  quelques  paroles  contre 
tuy  faulfement  dites*  il  vainquit  enfin- 
gulier  combat , 8c  tua  le  Seigneur  Al- 
phonfe  de  Sainte  Maure  , Efpagnol, 
homme  de  fort  grande  ftature,  adroit 
aux  armes  , 8c  eïlimé  très -vaillant,  en 
rapportant  une  victoire  flgnalêe.  En 
un  autre  combat  de  treize  Efpagnol  s 
contre  pareil  nombre  de  François  , on 
fçait  que  Bayard  avec  un  feul  qui  relloit 
de  fes  compagnons  , foûtint  l’effort  de 
tous  les  ennemis , les  contraignant  de 
s’en  aller  8c  quitter  la  place,  recou- 
vrant par  ce  moyen  fes  compagnons 
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pris,  à lo  confufion  des  Efpagnols.  Que 
fi  vous  voulez  exemple  plus  remarqua- 
ble de  fa  vertu , quel  plus  manifefte 
pourroit-on  en  trouver  que  de  défendre 
luy  fcul  un  palîage  de  riviere  contre 
grâd  nôbre  d’Ffpagnols,  leur  tenir  telle 
èc  en  tuer  plulieurs,$âs  ellre  par  eux  of- 
fenfé,&  enfin  fe  délivrer  de  leurs  mains 
à leur  grande  ignominie?  Ils  neredou- 
toient  aulïi  autre  que  luy  , dautant 
que  jamais  François  ne  leur  fit  tant  de 
maux  que  ce  Bayard.  Que  fi  en  France  il 
y'eût  eu  beaucoup  de  tels  Capitaines, 
il  n’y  a point  de  Nation  qui  leur  eull 
fceu  refifter.  Voila  quant  aux  com- 
bats faits  en  pleine  campagne.  Voyons 
fi  es  affauts  oudefenfesde  villes  fahar- 
dieife  a effcé  moindre.  Ne  fut-ce  pas 
luy  qui  à fentreprife  de  Gehnes,  en- 
couragea premier  les  François  à fur- 
prendre  la  ville  , gagner  le  baftion  , 
chalfer  grand  nombre  d’ennemis,  mar- 
chant le  premier,  Sc  le  premier  auffi 
montant  par  efcalade  dans  la  Cita- 
delle ? En  toutes  autres  expéditions, 
qui  fe  faifoient  , êc  fpecialement  en 
la  bataille  d’Aignandel  contre  les  Ve - 
nitiens,il  fut  eftimé  pour  faire  merveil- 
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ï 2 g Hifîoire desfcdvans  Flammes , 
les  avec  les  compagnies  de  gens  de  pied, 
tous  hommes  d'élite  , qu’il  conduifoit, 
combien  que  le  Roy  îuy  eut  donné  une 
compagnie  d hommes  d'armes,  fça- 
chant  qu'il  eftoit  pour  conduire  gens 
tant  à pied  qu'à  cheval , ôc  que  l'on 
parloit  plus  de  luyque  de  tous  les  au- 
tres. le  paffe  fous  filenceplulieurs  au- 
tres nobles  faids  d'armes executezpar 
luy  , pour  parvenir  à cette  mémorable 
vidoire  obtenue  contre  le  Pape  Iules, 
ingrat  des  bien-faits  receus  des  Fran- 
çois, tant  à Breife  qu'à  Ravenne.  À 
Brdfe  la  vidoire  fut  double  à la  louan- 
ge du  vidorieux  Bayard  , 1 une  des  en- 
nemis, qui  fans  faire  brefche  àl'hon- 
neur  des  autres,  do  t eftre  déféré  àcc 
Dauphinois , comme  celuy  quifembîa 
eftre  quafi  feul  autheur  de  recouvrer 
la  ville  rebellée.  La  fécondé  vidoire 
eft  beaucoup  plus  excellente  que  la 
première  , fçavoir  vaincre  foy-mefme 
6c  fes  pallions.  Il  y a eu  par  le  paifé,& 
y a encore  maintenant  plufieurs  vail- 
lans&  magnanimes  Capitaines  , qui 
ont  vaincu  & rangé  de  très -fortes  &C 
très  - puilfantes  armées  en  multitude 
incroyables,  en  cruauté  barbares  , en 
lieux  infinis,  en  tout  genre  ôc  efpece 
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d’armeS',  ôc  toutefois  enfin  n*ont  feeu 
fe  maiftrifer  eux  mefimes  , la  raifoft  eft 
que  les  vi&oires  qu  ils  avoient  martia- 
lement emporté  n’eftoient  qu’humai- 
nes, mais  pouvoir  vaincre  foy-mefme? 
cela  eft  plus  divin  qu’humain  : ce  qui  a 
efté  fort  bien  reconnu  par  le  Poète  * qui 
dit  que 

Celuy  e fi  plus  vaillant  qui  fojmmefme  mai» 
firife 

Que  cil)  qui  des  grands  murs  les  lourds  far- 
deaux debrife . 

Et  à dire  la  vérité,  la  plus  brave  & 
triomphante  victoire  que  l’homme 
puifie  obtenir , c’eft  de  vaincre  fes  af- 
fections. C’eft  elle  qui  eternife  la  re- 
nommée du  dompteur  à perpétuité,  di- 
gne d’eftre  celebrée  tant  que  la  mem oh 
re  des  mortels  durera  Mais  voyons 
comme  le  Chevalier  Bayard  feeutbien 
obtenir  cette  Couronne.  Ayant  donc 
pris  Brelîe  , ii  ne  s’abftint  feulement  de 
la  piller  & rançonner,  mais  auffi  il  env 
pefcha  les  liens  de  faire  tort  à aucun. 
Davantage  eftoitlogé  au  logis  d’un  des 
plus  riches  habitans  de  la  ville,  qui 
avoit  deux  filles  nompareilles  en  beau- 


130  Hifioire  des fçavans  Hommes , 
té,ilfe  fceut  fi  bien  contenir,  que  l'hon- 
neur des  filles  inviolablement  garde,  il 
empefeha  auffi  qu’aucun  tort  ny  dé- 
plaifir  ne  fut  fait  en  lamaifon.  Laquel- 
le je  foûtiens  luy  avoir  fervy  de  camp, 
auquel  il  combatit  tous  les  alLaiits  de  la 
chair,  éguillonnée  par  la  beauté  de  ces 
filles,  lefquelles  nature  avoit  douées  de 
toutes  les  perfections, que  Ton  pourroit 
s’imaginer.  En  la  bataille  quM  avoit 
eue  contre  les  ennemis  , il  en  vainquit 
plufieurs  , mais  en  celle  - cy  il  obtint 
victoire  de  foy-mefme.  PalTons  outre, 
^difons  feulement  un  mot  enpafiant, 
de  fes  faits  les  plus  mémorables , car  de 
les  décrire  par  le  menu  il  neferoitpas 
en  ma  puilfance.  Brefie  conquife,bien- 
toft  apres  fut  donnée  la  bataille  de  Ra- 
venne,  en  laquelle  il  fe  comporta,  com- 
me fage  &c  vaillant  Capitaine.  Or  non 
feulement  en  Italie  contre  les  Efpa- 
gnols  Sc  autres  tenans  ieparty  du  Pape, 
mais  en  Picardie  contre  l'Empereur  Sc 
le  Roy  d’Angleterre  il  fit  preuve  de  fon 
indompté  courage,  fpecïalementpen- 
dant  qu’ils  tenoient  Theroüenne  afïie- 
gée.  Car  Bayard,  quoy  qu’il  preveût  le 
grand  inconvénient,  qui  pouyoit  ad- 
venir d’avitailler  la  ville  avec  petit 
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nombre  de  gens,  neantmoins  ? de  peur 
qu'il  ne  luyfuft  imputé  à coüardife,il  ne 
voulut  empefcher  P'entreprife  ,.  mais  fe 
prefentale  premier  à l'execution,  qu'il 
mit  à fin  honorable  , & à la  face  des  en- 
nemis rafraifchit  T heroüenne d'hom- 
mes, d'argent, d'armes  & vivres.  Mais 
au  retour  les  ennemis  fe  prefentant  en 
bataille,  8c  fes  gens  effrayez,  prenans 
la  fuite  , luy  feul  demeura,  aimant  plu- 
toft  mourir  que  de  commettre  a£te  un  fi 
indigne  : parquoy  fafché  d'un  fi  grand 
defordre, apres  avoir  longuement  com- 
batu,il  fe  rédit,&:  fut  mené  dev^tl  Em- 
pereur Maximilian,  qui  le  receut  non 
comme  priionnier  , mais  comme  un 
amy  & vaillant  Capitaine.  Le  Roy- 
Henry  d'Angleterre  , entendant  la  ve- 
nu ~ de  Bayard  , alla  au  devant , le  prit 
parla  main,  ^l'embralEa,  comme  £ 
ç'euft  efté  un  Prince  , auquel  Bayard 
dit  qu’il  eftoit  v rayeraient  prifonnier, 
mais  volontaire.  Sous  le  Roy  Françoü 
premier,  il  ne  manqua  non  plus  de  cou- 
rage,que  fous  les  autres  Rois  fes  prede- 
celfeurs  : car  ce  fut  l'un  de  ceux  , qui  le 
premier  , palfa  le  détroit  inaccefïible 
des  Alpes,  pour  furprendre  Profpe- 
re  Colonne  ^ 8c  depuis  es  premiers 
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fai&s  d'armes,  executez  au  Milannois 
contre  ies  Suites , où  fe  méfiant  parmy 
eux > apres  en  avoir  tué  plufieurs,  fit 
braquer  l'artillerie  , dont  s'enfuivït 
leur  totale  défaite.  Pour  cette  caufele 
Roy  François  , qui  l'avoit  veu  fi  vail- 
lamment combatre,  vou  ant  faire  Che- 
valiers ceux  qui  l'avoicnt  fuivy  en  cet- 
te bataille,  avant  que  d'en  créer  au- 
cun , appella Bayard  , & luy  dît.  Mon 
amy  , je  veux  aujourd  huy  eftre  fait 
Chevalier  par  vos  mains,  Ôc  ce  dautant 
que  le  Chevalier  qui  a combatuàpied 
ôc  à cheval  en  plufieurs  batailles  , eft 
tenu  ôc  réputé  le  plus  vaillant  & digne 
de  tous  les  autres. Cr  eft  il  ainfi  devous, 
qui  avez  vertueufement  ôc  en  plufieurs 
batailles  ôc  rencontres  combatu  contre 
plufieurs  Nations  ôc  remporté  la  vi* 
étoire.  Ainfi  donc  Bayard  fit  le  Roy 
Chevalier,  avec  les  ceremonies  lorsac 
eoùtumées.  Peu  apres  fuivirent  les 
divorces  contre  Charles-le- Qujnt,  ef- 
leu  Empereur,  lequel  drefia  unepuif- 
fante armée,  pour allai llir  la  Picardie 
ducoftéde  Mofon  & Mefieres,  auquel 
lieu  le  Roy  envoya  Bayard,  où  eftant 
arrivé,  il  trouva  la  ville  de  Mefieres 
fort  foible , ce  neantmoins  il  fit  une 
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telle  diligence  pour  reparer  les  murs, 
réveillant  les  foldats  ôc  pionniers  par 
fon  exemple  à faire  leur  devoir,  qu'eu 
peu  de  jours  tous  les  rempars  furent 
parachevez.  Le  Comte  de  Naifau  arri- 
ivé  près  Mezieres,  envoya  un  trompet- 
te au  Capitaine  Bayard , pour  le  fom- 
mer  de  rendre  la.  ville  à l'Empereur  : 
auquel  il  fit  réponfe,  que  devant  que 
de  quitter  la  ville  qui  luy  avoit  efté 
baillée  en  garde  , il  efperoit  faire  uu 
jpont  des  corps  morts  de  fes  ennemis, 
par  delTus  lequel  il  pourroit  fortir.Cet^ 
te  réponfe  alfeura  tellement  fes  foldats, 
ôc  cpouventales  ennemis,  que,  fe  voyâs 
hors  d'elperance  de  pouvoir  prendre  la 
ville,  ils  firét  leur  retraite  ôc  levèrent  le 
camp , dont  Bayard  fut  fort  prifé , dau- 
Lant  qu'il  avoit  en  telle  une  forte  ÔC 
puilfante  armée,  ôc  qui  eût  par-aventu- 
re  fort  ébranlé  le  Royaume  de  France, 
fi  ce  valeureux  Capitaine  ne  leur  eût 
montré  quelle  elloit  la  courageufe  har- 
dieile  du  Bayard  François.  Ainfi  Bayard 
te  voyant , ôc  la  ville  délivrée  des  Alic- 
tnans  , marcha  devant  Mofon,  qui  in- 
continent fe  rendit  à luy  , fans  aucune 
Cefiftance.  Ce  fait  il  s'en  vint  trouver^  le 
Roy , qui  le  receut  fort  humainement. 
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6c  lors  luy  donna  en  mémoire  des  no« 
blés  geftes  par  luy  executez,  l’Ordr'e 
de  Chevalier  de  Saint  Michel.  Mais 
quoy  , s*ii  ayoit  mis  fin  à une  entrepri- 
se , il  ne  demeuroit  pourtant  pas  oifif, 
mais  fe  trouvant  aux  endroits  neceffai- 
res,l’on  euft  dit  qu'il  eftoit  tout  enfem- 
ble  en  divers  lieux,  cherchant  toutes 
les  oceafions  de  rendre  fervice  à fon 
Prince.  Ce  fut  environ  ce  temps  que 
furvinrem  nouvelles  guerres  au  Milan- 
nois,  ou  s'achemina  Bayard,  qui  s'y  fit 
toujours  par oi-ftrei  tel  qu'il  eftoit,  tant 
auxprifes  des  villes, qu'aux  batailles  6c 
rencontres,  fçavoir courageux 6c  har- 
dy, comme  il  montra  fort  bien  àRebec, 
lors  qu’il  penfa  eftre  furpris  par  l'armée 
Impériale.  Car  encore  que  Bayard  fuft 
malade  , 6c  eut  pris  medecine , neant- 
snoins  oyant  la  venue  des  ennemis  6c 
donner  l'alarme  au  village,  monta  fou- 
dain  à cheval,  & foûtint  l'effort  des  en- 
nemis, pendant  que  le  refte  de  fes  gens 
s'affembîoient  pour  fc  retirer  au  camp. 
Mais  la  fortune  eftant  du  tout  contrai- 
re en  Italie  aux  deffeins  des  François, 
Monfieur  deBonnivet  Admirai  &Lieu- 
tenant  general,  délibéra  de  fe  retirer 
lionneftement.  Ce  que  voulant  faire. 
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pourenofter  la  connoiilance  aux  enne- 
mis, il  demeura  fur  la  queue  pour  foù- 
tenir  le  faix  , où  il  fut  bielle  au  bras 
«l’une  arquebuzade,&  à ce  moyen  con- 
traint de  feretirer,lailfa  la  chargedu  re- 
lie de  l’armce  3c  de  la  retraite  au  Capi- 
taine Bayard , lequel  demeurant  der- 
rière pour  foùtenir  l’ennemy , futauffi 
bielle  d’une  arquebuzade  au  travers 
du  corps  : 3c  combien  qu’il  fùft  pec- 
fuadé  de  fes  gens  de  fe  retirer , néant- 
moins  il  ne  le  voulut  faire  , difant  n’a- 
voir jamais  tourné  le  dos  à l’ennemy. 
A la  fin  apres  la  perte  de  fon  fang  3c 
avoir  repouifd  l’ennemy , il  fe  fit  def- 
cendrc  par  un  lien  Maillre  d’Hollel  , 
qui  ne  l’abandonna  jamais  , Ce  fe  fit 
coucher  au  pied  d’un  arbre  le  vifage 
tourné  vers  l’ennemy  , où  le  Duc  de 
Bourbon  , qui  rctournoit  de  la  pour- 
fuite  de  noftre  camp  , le  fut  trouver  , 
3c  le  voyant  , commença  la  larme  à 
l’œil  à luy  dire,  qu’il  avoit grande  pi- 
tié de  luy  de  le  voir  en  tel  eftat,  pour 
avoir  efi  éli  vertueuxChevalier.  A quoy 
Bayard,  ne  pouvant  quali  plus  refpi- 
rer,  fitréponfe  : Monlieur  vous  ne  de- 
vez avoir  pitié  de  moy  , car  je  meurs 
en  homme  de  bien»  mais  de  ma  part 
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j’ay  pitié  de  vous  , vous  voyant  armé 
contre  voftre  Prince  , voftre  patrie  , 8c 
voftre  ferment.  Ils  eurent  plufieurs  au- 
tres propos  enfemble , 8c  le  Duc  retiré 
avec  infinis  regrets,  peu  de  temps  après 
Bayardrendit famé  à Dieu  , 8c  fut  bail- 
lé fauf- conduit  à fon  Maiftre  d’Hoftel, 
paur  faire  porter  le  corps  en  Dauphi- 
né 5 d’où  il  eftoit  natif,  ce  qu’il  fit  , 8c 
fut  enfepulturé  au  Conventdes  Mini- 
mes de  Grenoble,  qui  avoit  efté  édifié 
par  fon  Oncle.  Il  fut  de  ftature  haute, 
de  couleur  blanche  , charneure  mai- 
gre, les  yeux  noirs  &vifs,  liberal  en- 
vers un  chacun  , jufte  en  fes  a étions , 
difcret,fage  8c  hardy.  Au  reite  quide- 
firera  fçavoir  plus  au  long  de  fes  geftes, 
üfe  les  Autheurs  qui  en  ont  traité  plus 
amplement.  Il  fut  tué  fan  mil  cinq 
cens  vingt-trois.  C eftoit  le  perfonna- 
ge  , lequel  rencontroit  le  mieux  à pro- 
pos du  monde  , 8c  qui  ne  fe  daignoit 
arrefter  feulement  fur  l’effort  de  fon 
épée  , mais  auffi  fur  une  prudence  8c 
fageffe  admirable.  Dont  je  feray  preu- 
ve par  quelques  difeours  par  luy  dits, 
qui  ne  reifentent  que  leur  gravité  Phi- 
lofophique.  François  de  Stritinghen 
Colonel  de  Farinée  de  TEmpereur  , 

ayant 
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ayant afliegé  Mezieres  3 manda  au  Ca- 
pitaine Bayard  3 qu’il  eut  à Te  rendre 
av*c  la  place.  Auquel  Bayard  fit  rë- 
ponfe  , que  le  Bayard  de  France  ne 
craint  point  le  Rouffin  d’Allemagne. 
Qui  eft  une  allufion  fur  fon  nom  3 fort 
gentille  3 & encore  de  meilleure  grâce, 
parce  que  ce  nom  de  Bayard  eftoit  tel- 
lement renommé  3 que  les  Efpagnols 
difoient  communément  3 qu’en  France 
il  y avoit  beaucoup  de  Grifons  , mais 
bien  peu  de  Bayards.  Et  comme  il  tâ- 
choit  de  modeler  les  Cours  des  Rois  6c 
Princes  par  fes  exemples  vertueux3auffi. 
par  remontrances  6c  advertilfemens  il 
leur  faifoit  entendre  ce  qu’il  efiimo'it 
eftre  de  fa  charge.  Et  parce  qu  il  n’y 
a aucune  chofe  qui  difforme  davanta- 
ge les  Cours  des  Princes,  que  les  per- 
nicieux confeils  6c  advis  de  ceux  qui 
font  à la  fuite  des  Grands  3 il  avoit  ac- 
coullumé  de  dire  , qu’il  n’eft  point  de 
plus  grande  peftilence  auprès  des  gran- 
deurs que  l’audace  6c  la  puiffance,  $c- 
côpagnées  d’ignorance.  Laquelle  il  ae- 
comparoit  à une  maladie  3 quicacochi- 
jnie  les  parties  effentielles  de  tout  le 
corps  civil.  Et  à ce  auffi  fe  doit  rappor- 
ter la  fubtile  réfonfe  qu’il  fit  à un  qui 
Tome  V.  M 


1 5 B H ifkoirc  des fçav  an  s Hommes  <> 
luy  demanda  quelles  pofleflïoijs  $c 
biens  devait  lailïer  un  Gentilhomme  à 
fes  enfans  : rien  autre  chofe  (dit-il  ) 
que  la  fageffe  & vertu,  qui  ne  craignent 
lapîuye  ny  la  tempefte,ny  force  d nom- 
me si  , ny  juftice  humaine.  Paradoxe^ 
qui  fembloit  étrange  à ce  pauvre  Gen- 
til-homme , qui  avoitle  cerveau  tel- 
lement morfondu,  qu’il  luy  eftoit  im- 
polîlble  de  pouvoir  favourer  , fentir  ôC 
goufter  le  fuc  d’une  fi  excellente  fen- 
tence.  Pour  ce,  répondit- il  au  Seigneur 
Bayard,qu’il  voyoit  bien  les  biens  &:  les 
richelles  mondaines  , mats  qu’il  ne 
pouvoir  penetrer  jufques  au  fecret  de 
ta  fageffe  , laquelle  il  eftimoit  eftre 
plûtoft  quelque  fterile  &:  nueimagina- 
tion, participant  des  idées  de  Platon,on 
des  tranfcendanteles  fpeculations,  que 
Ir  réalité  de  quelque  chofe  qui  eût  exi- 
gence. Ha,  répliqua  Bayard,  ce  n’eft  pas 
merveilles  fl  ne  pouvez  tranfpercer  un 
tel  fecret  j puis  que  vos  yeux  font  at- 
tache à la  terre  il  eft  impofïibic,  que 
puiffiez  voir  autre  choie  que  ce  qui  eft; 
terreftre..  Si  l’humeur  cartilagineufe  ne 
vousiblouillbit  lafubt.ilité  criftalline,, 
vous  ne  feriez  que  trop  foudain,  prompt  j 
h a b i 1 e p o ut  c om  pr  en  d r e du  p r e m i er. 
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coup  ce  que  je  viens  de  dire  ; vouîez- 
vous  fçavoir  à qui  je  puis  vous  accom  - 
parer  ? à ceux  qui  ont  la  veuefi  courte 
qu’ils  ne  la  fçauroient  étendre  plus  loin 
que  leur  nez.  Vous  avez  donné  telle 
place  à vos  foies  mond  nitez,que  voftre 
perfpective  eft  tellement  accourcie  , 
que  vous  ne  fçauriez  choifir  ce  qui  eft 
tant  foit  peu  éloigne  de  vos  yeux.  O 
fage  8c  prudent  advertillement  d’un 
vray  Caton  Romain  3 ou  d’un  Athé- 
nien Ariftide  ! Aujourd’huy  , fi  ja- 
mais il  y eût  befoin  , aurions-nous  af- 
faire dun  fécond  T errail  , pour  de- 
! terrer  les  corps  de  plufieurs  , qui  fe 
voulans  cquipper  de  Nobleffe  , fe  laif- 
fent  miferablement  tomber  tous  vifs 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  D’où 
vient  que  ce  n’eft  pas  merveilles , s’ils 
ne  peuvent  découvrir  cequi  eft  digne  de 
1 leur  elîat  8c  profeffion.  Hé  bon  Dieit^ 

:}  comment  le  fçauroient-ils  ? Jlsontles 
i paupières  des  yeux  emplaftrées  8c  fi 
i fort  encimentées , qu’on  ne  fçauroit  les' 
leur  deffiller.  De  leur  parler  de  la  vertu3 
i des  lettres  &de  la  fagefte5ce  font  propos 
de  mélancolie  3 propres  à côtenter  ceux . 
qui  ne  font  pas  bouffis  de  grandeur:  ce 
i &nt  difeours  de  Philofophes.  Hé  3 qui: 
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jjro  Hi  Boire  des fçavans  Hommes, 
eftoit  Bayard  ? le  ne  veux  entrer  icy  en 
comparaifons  , fi  oferay-je  bien  tant 
m’afieurer  de  la  débonnaireté  des  plus 
indiferets  , qu’ils  demeureront  d’ac- 
cord avec  moy  , que  c’a  efté  l’un  des  va- 
leureux 8c  hardis  guerriers  qui  ayent 
efté  en  noftre  France,  ils  le  trouveront 
ennemy  des  lettres  ? Donc  puis  qu’il 
eftoit  de  voftre  rang  8c  ordre  (ô  Noblef- 
fe  Françoifc  ) agguerroyez  - vous  fous 
fa  difeipline  militaire  : déchirez-moy 
cette  taye,  qui  vous  offufque  la  teue, 
8c  que  dorefnavant  on  reconnoiife,que 
vous  elles  affranchis  de  la  fervitude,  où 
la  tyrannie  de  l’ignorance  vous  avoit 
Tendu  efclave.  Prenez  le  patron  de  vô- 
tre vie  , de  vos  mœurs  8c  déportemens 
furie  Capitaine  Bayard,  lequel  ne  trou- 
verez point  avoir  efté  du  rang  de  ceux 
qui  font  maquignons  des  vices  des 
Grands,  ou  lefquels  fe font  accroire  ne 
Voir  les  grandes  8c  groftes  montagnes 
de  leurs  malverfations , ou  qui  font  la 
fourde  oreille  , pour  n’entendre  les 
plaintes  qui  leur  font  faites  , qui  en  un 
mot  ont  le  bec  8c  la  plume  tellement 
gelée,  qu’ils  ne  peuvent  pincer,  atta- 
cher ou  gratter  ceux  qui  ne  méritent 
que  trop  d’eftre  galez.  Que  s’il  y a au- 
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cuas  qui  foient  inexcufables  , ce  font 
ceux  , qui  polfedanf  les  oreilles  des 
Grands  Potentats,  connivent,  font  la 
caignc  , ou  plûtoft  la  canne  , ne  dai- 
gnent toucher  au  vif  la  partie  cacochy- 
miée.  Ceux  qui  font  fi  peureux  de- 
vroient  prendre  mire  fur  ce  Sieur  du 
Terrail , qui  , quoy  qu'il  éclataftalfez 
pour  la  vérité , n a point  toutefois  efté 
defappointé  de  la  grâce  ôc  faveur  de 
nos  Rois  JFrançois. 


142  H iftom  des fcavans  Hommes *, 
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ARTHVS 

G O N F F 1 E R * 

, SIEVR  DE  BOiSY. 


CHAPITRE  X. 

m-m-W-  e ne  fut  jamais  que  les  Rois 
le  % ôc  Princes  , qui  ont  voulu  gou-- 
% verner  leur  peuple  paifible  - 
ment,  ne  fe  foient  accolez  de 
perfonnes  honorables , bien  advifez  3c 
rompus  aux  affaires,  lefquels  ils  reve- 
roient  comme  Maiftres  , & entre  les 
mains  defquels  ils  remettoient  q ua  fl 
toute  la  charge  des  affaires.  Ce  que 
feeut  tres-bien  dire  Theopompe  t oy 
de  Sparte,  qui  le  premier  introduifit 
les  Ephores  , & les  mêla  au  gouver- 
nement avec  les  Rois  : lequel  coin-- 
me  fa,  femme  luy  reprocha  un  jour  ? 


Ï44  HiftoireiesJç&VAns  Eommts, 

qu’il  laifferoit  à fesenfans  Fauthoritc 
8c  puiffance  royale,  moindre  qu’il  ne 
l’avoit  eue  de  fes  predeceffeurs , il  ré- 
pondit , Je  la  leur  laifleray  beaucoup 
plus  grande, dautant  qu’elle  fera  mieux 
affeurée.  Audi  ne  fut  jamais  trouvée 
bonne  la  prefomption  de  ceux  , qui , 
fans  communiquer  avec  perfonne,  pen- 
fcnt  feuls  commander  en  une  Républi- 
que , qui  fait  que  le  plus  fouvent  ve* 
nans  à bâtir  leurpuilfance  fur  une  bafe, 
qui  n’eft  pas  bien  afîermie,  ils  font  é- 
branlezôt  tombent  en  ruine.  Cela  ne 
feroit  que  trop  évident , quand  on  con- 
fidereroit  l’exemple  desanceftres,  lef- 
quels  fe  rapportans  auconfeil  d’hom- 
mes fçavans,  juftes,  expérimentez,  8c 
véritables^,  8c  non  de  dateurs , rappor- 
teurs & babillards  , ont  fçeu  regner 
paisiblement  avec  honneur  8c  répu- 
tation. La  mémoire  en  efl  fi  fraifehe 
par  tout  le  monde,  & nommément  en 
noftre  France  , que  partie  avec  joye, 
on  fefouvient,  partie  avec  trifteife  on 
déplore  , tantoft  l’heur , tantoft  le  mal- 
heur 6c  caufe  des  guerres  , qui  fous  le 
regnede  François  premier  du  nom, ont 
enflammé  non  feulement  ce  riche  8c 
invincible  Royaume,  mais quafi toute 

la 
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iaChreftienté  & tout  le  Monde.  Mais 
j qui  en  voudra  fçayoir  les  caufes  pre- 
mières j il  faut  rechercher  entièrement 
lesSeigneurs  qui  gouvernoient  ces  deux 
jeunes  Princes 9 lefquels  nourris  8c  ex- 
; perim entez  aux  affaires,  8c  defirans  1 a- 
vancement  , honneur  8c  grandeur  de 
J leurs  Maiftres  5 ils  les  entretenoient  e» 
chofes  qui  concernoient  la  vertu.  Par 
tels  Seigneurs  j entens  le  Seigneur  Ar- 
thus  Gonffier  d'une  part  , qui  avoit 
conduit  la  jetinelTe  de  François  pre- 
mier : & d'autre  part  Antoine  de  Croj 
jSeigneur  de  Chieures  de  la  ma#on  de 
iCroy,  ordonne  Gouverneur  à Charles 
d'Auftriche.  Car  tant  que  ces  deux  Sei- 
gneurs eurent  la  Sur-Intendance  des 
affaires  de  leurs  Princes , ils  prolpere^ 
irent,  8c  eurent  paix  ensemble  , confir- 
mée folemnellement  au  traité  de  Noyô, 
lieu  ordonné  pour  cet  effet.  Mais  pour 
quelques  occafions  l'execution  & en- 
tière confirmation  du  traité  ne  s'eftant 
promptement  enfuivie,  pour  quelques 
îifïi  mulations  qui  commençoient  à 
î>aroiftre  derechef  entre  ces  Monar- 
ques Chreftiens,  tant  pour  raifon  des 
guerres  palfées,  trêves  violées  , &re- 
Jlitutions  non  faites,  que  pour  les  pra-* 
Tome  V.  N 


X4<£  Hiftoire  desfçavans  ffommes , 
tiques  ôc  grandes  menées  faites  pour 
réledion  a un  Empereur  , à caufe  du 
dsceds  de  EEmpereur  Maximilian  , 
lefdits  Seigneurs  de  Boily  ôc  de  Croy 
s’ailemblerent  derechef  à Montpellier, 
pour  advifer  a une  paix  finale  entre 
leurs  deux  Maiftres , ôc  vuider  tous  les 
differens  d’entr’eux  ôc  leurs  alliez. 
Mais  apres  eftre  convenus  enfemble 
pendant  quelques]  jours, & avoir  fi  bien 
acheminé  les  affaires,  qu’on  en  efpe- 
roit  bonne  iffue,  ledit  de  Boify  ( du- 
quel je  vous  reprefente  cy-devant  la 
vraye^gure  ) demeura  malade  d’une 
héyre  continue  , de  laquelle  il  décéda 
$ Montpellier  au  mois  de  May , ce  qui 
fut  caufe  que  les  chofes  commencées  ne 
prirent  fin , comme  l’on  s’attendoit,  ôc 
à cette  occafion  s’en  retourna  le  Sei- 
gneur de  Chieures  enEfpagne  fans  rien 
conclurre.  Cette  mort  fut  caufe  de 
grandes  guerres  : car  s’ils  euffent  ache- 
vé leur  conférence,  il  eft certain  que  la 
Chreifientè  fut  demeurée  en  repos  pour 
lors.  Ioint  aufli  que  ceux  qui  maniè- 
rent depuis  les  affaires  n’aimerent  pas 
le  repos  delaChreftienté,  comme  fai- 
foient  les  Sieurs  de  Boify  Ôc  Chieu- 
res.  Confiderez  aufli  que  ceux  qui  font 
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ordinairement  abbayans  à l’entour  des 
Rois  , 8c  mafquez  d’un  fard  de  flat- 
terie 8c  hypocrifie  , tafchent  feule- 
ment de  dire  ce  qu’ils  eftiment  leur 
devoir  plaire  , 8c  non  profiter,  n’ayans 
autre  intention],  finon  de  fatisfaire  à 
leur  particulière  8c  privée  commodi- 
té : banniflant  totalement  la  vérité 
d’alentour  de  la  Cour  des  Princes.  A 
la  mienne  volonté  que  les  ELois  8c 
Princes  penlaffent  bien  à ce  qui  fut 
dit  au  feu  Roy  François  premier  , 8c 
audiredeluy  : Car  comme  il  fut  à la 
chaffe  5 8c  eût  fi  longuement  pourfuivy 
la  proye  , qu’il  fe  fut  égaré  de  tous 
ceux  de  fa  luite  , 8c  ù cette  occafiori 
contraint  pour  la  nuit , qui  l’avoit  fur- 
pris  , de  fe  loger  en  la  cabanne  de  bien 
pauvres  païfans  , qui  ne  le  connoif- 
foient  pas  , il  demanda  à ces  pauvres 
gens  ce  qu’011  difoit  du  Roy  , à quoy  ils 
firent  réponfe  , que  le  Roy  eftoit  un 
bon  Prince  , mais  au  demeurant  eue, 
pour  ne  vouloir  prendre  garde  à fes 
affaires,  il  fe  repofoit  de  beaucoup  de 
chofes  fur  aucuns  de  fes  familiers , qui 
11e  valoient  pas  pour  toute  monnoye 
un  pycotin  , 8c  par  ce  moyen  paf- 
foît  legerement  plufieurs  affaires  de 
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14S  H'ijlotredes fç dv ans  Hommes , 
grande  importance  > 8c  les  autres  il  les 
tnéprifoit.  Le  Roy  11e  répondit  aucu- 
ne chofepour  lors,  mais  le  lendemain 
au  poinct  du  jour  , fes  Gardes  eftant 
arrivées,  8c  plulieu  s Seigneurs  aulîi, 
s’adrellant  à eux  , il  leur  dit  ces  mots  : 
Depuis  que  vous  elles  tous  entrez  à 
mon  fervice  , je  n’avois  entendu  une 
feule  parole  véritable  de  moy  jufques 
à hier  au  foir.  Aufli  fe  plaignoit  un 
autre  Prince,  de  ce  que  la  vérité  eftoit 
ordinairement  celée  aux  Rois.  Or 
pour  revenir  à cet  expérimenté  Sei- 
gneur de  Boify , jamais  la  grandeur  de 
fes  moeurs  8c  advifez  confeils  ne  s’é- 
vanouira tant  que  la  France  durera,  fe 
fentant  revivre  en  fa  lignée  , fçavoir 
de  Meilleurs  de  Boify  , qui  fontdix  en- 
fans  malles  fes  neveux  ou  petits  , qui 
maintiendront  le  rang&  fplendeurde 
leurs  devanciers  , & continueront  l’af- 
feétion  que  leurs  arrceftresont  toujours 
conftamment  portée  au  falut  de  la 
France  , 8c  nommément  le  Seigneur  de 
Boify  , la  vertu  8c  intégrité  duquel  fut 
tellement  prifee  par  le  Roy  François 
premier  du  nom  ( vray  juge  8c  eftima- 
teur  des  gens  de  mife  8c  de  vertu  ) qu’il 
daigna  l’honorer  de  l’eftat  de  Grand- 
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Maiftre , qui  eft  Tun  des  premiers  eftats 
de  la  maifon  Royale,  dautant  que  ce* 
luy  , qui  jouît  de  telle  dignité  & fur*In- 
tendancefur  lesOfficiers  de  la  maifon 
du  Roy,  c’eftàluvà  faire  drelîer  tous 
les  ans  l’eftat  d’icelle  maifon , d'appoin- 
ter ou  defappointer  les  moindres  Offi? 
ces,  félon  que  la  chofe  le  requiert  : c’eft 
à luy  d’avoir  les  clefs  de  la  maifon  du 
Roy  , prendre  égard  aux  Gardes , leur 
donner  le  mot , les  alfeoir  ôc  leur  com- 
mander : &en  fommenul , eftant  aux 
gagesduRoyen  fa  fuite  ordinaire  , fe 
peut  difpenfer , émanciper  ou  licentier 
de  l’obeilTance  du  Grand-Maiftre.  Ce 
que  j’ay  bien  voulu  particularifer,  non 
point  tant  pour  envie  que  j’ayede  fur- 
haufler  la  dignité  de  Grand-Maiftre, 
laquelle  je  reconnois  eftre  la  première 
du  Palais  , que  pour  faire  un  contre- 
pois  de  l’excellence  de  cet  eftat  avec  ce- 
luy  auquel  fa  Majefté  daigna  le  confé- 
rer , le  reconnoilfant  fur  tous  autres 
digne  d’une  telle  & ft  honorable  char- 
ge. Mais  ce  qui  le  rend  d’autant  plus 
recommandable  eft  celuy  entre  les 
mains  duquel  cftoit  confignée  telle 
Grande-Maiftrife  , lequel  daigna  bien 
s en  dépouiller  pour  en  reveftir  ce  re- 


ï^o  Hljlohedesfcdvans  Hommes , 
douté  de  Boify.  Ce  n'eft  pas  que  je 
vueille  attribuer  quelque  infuffifance 
au  Seigneur  de  la  Palilfe,  au  contrai- 
re je  l’en  voudrois  davantage  prifer 
de  ce  qu'il  n a point  déchy  à mécon- 
tentement, encore  qu'il  ait  quitté  un 
tel  8c  fi  avantageux  eftat  : où  ( peut- 
eftre  ) plufieurs  teftes  plus  volagesque 
fages  8c  prudentes  eulfent  bien  vifé. 
Mais  ce  grand  de  Chabannes  reveroit 
tant  la  volonté  de  fon  Prince  , 8c  le 
mérité  de  celuy  qui  luy  devoir  fucce- 
der,que  liberalemét  il  quitta  fa  Grande 
Maiftrife.  Au  lieu  de  ce,  fa  Majefté  le 
fit  Marefchal  de  France,  où  il  fe  com- 
porta fort  genereufement  , ainfi  que 
j'ay  ailleurs  touché.  Yn  poinéfc  relie, 
êc  fur  lequel  je  ne  puis  allez  me  raffa- 
fier  d’entonner  la  voix  de  cet  héroï- 
que Seigneur  de  Boify , c'efl  qu'il  avoit 
une  telle  h rdielfe  à découvrir  les  mé- 
feances  , lefquelles  il  remarquoit  en 
autruy , quil  fembloit  que  l'intégrité 
Catonienne  fut  écheue  par  moyens 
extraordinaires  dans  le  fein  de  ce  hardy 
Chevalier,  qui  (comme  l'on  dit  ) n'e- 
fioit  point  fac  à Diable  , mais  s'il  ap- 
percevoit  quelque  démarche,  foudain 
il  la  montroit  fi  manifeftement , que 
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force  eftoit  à ceux  qui  avoient  manqué 
ou  de  fe  retirer  en  arriéré  ôc  reprendre 
ce  droit  chemin  , ou  bien  de  rougir  de 
honte.  Plufieurs  qui  fe  font  entendre 
d’eftre  de  ces  grands  fages  mondains, 
trouveront  mauvaife  telle  liberté  de 
parler , qui  n’eft  le  plus  fouvent  recom- 
penfée  que  d’une  rigueur  d’épée , qui 
a elle  pour  eette  occalion  reprefentée 
par  les  Peintres  Ôc  Sculpteurs  au  goGer 
de  la  Vérité. 


fçnvans  Hommes, 
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CHARLES 

DE  BOVRBON- 


CHAPITRE  XL 


,vx  diverfesconfidcrations 
prcfentent  devant  mes 
yeux  , qui  fort  long- temps 
m'ont  tenu  en  brannc  , fans 
pouvoir  me  refoudre  de  ce  que  je  de- 
vois  faire  du  portrait  du  Seigneur  de 
Bourbon.  La  première  eft,  parce  qu’il 
n’a  pas  eftc  confiant,  ferme  & affeuré  au 
fe  rvice , protc&ion  & party  de  fon  Sei- 
gneur & Maiftre  , comme  il  eût  bien 
efté  à defircr.  Qui  a fait  que  plufieurs 
l’ont  eu  en  fort  mauvaife  réputation. 
L’autre  eft  que  la  grandeur  multi- 
tude ôc  excellence  des  avions , par  lef- 


îf4  H i poire  des fcav ans  Hommes , 
quelles  il  s'eft  fait  paroiftre , nepour- 
roient  me  permettre  , que  fans  trof> 
grande  méconnoiftance  je  les  glilTaiTe 
fous  lîlence.  Fort  long-temps  je  fuis 
demeuré  en  fufpens,fi  je  devoisle  rayer 
du  nombre  des  Hommes  Illuftres.D'al- 
leguer  toutes  les  occafions  qui  le  firent 
tomber  en  la  fofte  du  mécontentement, 
il  n'eft  pas  icy  befoin  -,  puis  que  je  ne 
fais  eftaticy  de  juftifier  fon  innocences 
& auffi  qu'un  chacun  peut  bien  appren- 
dre de  nos  Hiftoriens  3 qu'il  eftoit  mal* 
contant  pour  quatre  principales  rai- 
fons.  La  première  eft  , parce  qu'il  fe 
voyoit  hors  de  crédit  de  grâce  qu'il 
avoit  envers  le  Roy  , de  que  Guillaume 
Gonffier  , Seigneur  de  Bonnivet , Ad- 
mirai de  France,  poftedoitpaifiblement 
l'oreille  de  fa  Majefté.  La  fécondé  eft, 
dautant  qu'il  appercevoit  que  le  Com- 
te de  Saint  Paul  de  le  Duc  d’Alençon 
eftoient  preferez  à luy  en  la  conduite 
des  armées.  La  troifiéme  , pour  un  ] 
démenty  que  luy  donna  le  Roy  Fran-  1 
cois  , parce  qu'il  avoit  fait  quelque 
rapport  au  Roy  Louis  douziefme  de  ce 
nom.  La  quatriefme  eft  celle  , qui  a 
efté  plus  exaggerée  par  les  Hiftoriens  ; 
Eftrangers,  qui  de  vray  n'avoient  pas  1 
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trop  bien  fouillé  au  cabinet  des  Fran- 
çois : ce  n’efl  pas  toutefois  qu’ils 
n’ayent  entendu  Toccafion  de  la  re- 
traite mieux  que  les  François , puis  que 
te  Seigneur  de  Bourbon  eftoit  des  leurs. 
Elle  eft  donc  fondée  fur  ce,  qu’il  n’e- 
ftoit  admis  aux  affaires  fecrettes  , ny 
refpe&é  félon  que  fa  gran  eur  meri- 
toit  pour  quelque  mal  - talent  , que 
Louyfe  mere  du  Roy  , avoit  conceu 
contre  luy  de  ce  qu’il  avoit  dédaigné 
la  priere  qui  luy  avoit  efté  faite  du 
mariage  d’entre  elle  8c  luy.  1 el  reffus 
avoit  tellement  en*aigry  fon  cœur  à 
l’encontre  de  ce  Seigneur,  que  fous  la 
recherche  d’aucuns  droits  anciens , 
qu’elle  pretendoit  , elle  luy  deman- 
doit  la  plufpart  de  fes  Terres  & Sei- 
gneuries pardevant  Meilleurs  du  Par- 
lement de  Paris , tellement  qu’apres  a- 
voir  veu  que  le  Roy  ne  remedioit  aucu- 
nement à cela , effant  fort  indigné,  prit 
l’an  i j 2 4 . le  party  de  l’Empereur  C har- 
les  V.  avec  lequel  il  fe  confedera, 
comme  aufli  avec  le  Roy  d’Angleter- 
re , fuivy  de  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs 8c  Gentils-hommes  de  France. 
11  y en  a quelques-uns  qui  ne  treuvenfc 


ïj£  Hiftoiredesfcavans'RonitneSy  . 
pas  fondement  fur  cette  raifon , faifan§ 
fondement  fur  ce  qiie  le  Duc  de  Bour- 
bon porta  toujours  , mefrne  quand  il 
fut  hors  de  Fiance,  un  grand  honneur 
à la  mere  du  Roy,  & elle  de  fa  part  ref- 
peéfcatant  le  ConneftaWc , qu’elle  en- 
voya vers  luy  le  Comte  de  Saint-Paul, 
pour  le  prier  de  ne  fe  point  fafçher  du 
procès  intenté  contre  luy,  à caufe  du 
Duché  de  Bourbonnois  : qu’elle  luy 
faifoit  offre  , que  s’il  fe  marioit  avec 
quiconque  ce  fuft  , ôc  en  eût  des  enfans, 
elle  luy  cederoit  lors  ôc  quitteroit  tous 
fes  droits  Ôc  prétentions  qu’elle  pour- 
roit  avoir  aux  Terres  ôc  Seigneuries  par 
elle  querellées  : ôc  qu’au  cas  qu’il  ne  fe 
Youluft  remarier  elle  luy  en  lailferoit 
Pu fu fruit  durant  fa  vie.  le  veux  que 
les  conditions  fufTent  beaucoup  plus  a- 
vantageufes  qu’elles  ne  font , il  y avoit 
toujours  au  bout  ce  qui  picquoit  le 
cœur  de  ce  vaillant  Prince  jufques  au 
fang,  lequel  ne  fe  pouvoit  contanterr 
qu’ainli  à crédit  on  vint  courir  fur  luy. 
C’eft  ce  qui  me  fait  croire , que  les  mé- 
Contentemés  qu’il  avoit  fenty  ôc  goûté 
en  Cour  n’eftoient  point  pour  peu  de 
chofe*  ou  contre  fa  Majefté , eft  que, 
pour  fe  venger  du  tort  qu’il  pretendoit 
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luy  élire  fait,  il  prit  avis  d’abandoner  ce 
Royaume.  S’il  eut  eu  affaire  à partie, 
qui  n’eut  eu  plus  grandes  ailles  que  luy, 
il  n’efr  pas  croyable  que  fans  fe  bouger 
; de  fon  lieu , il  ne  luy  eut  fait  telle.  Mais 
puifqu’elle  elloit  ( ce  luy  fembloit)trop 
bien  appuyée,  il  délibéra  la  matterhors 
des  barrières  & enclos  de  France.  Ha! 
il  que  li  le  Roy  eut  voulu  fe  jetter  entre 
j deux,  de  moycnncr  un  bon  & alfeuré 
accord,  que  les  affaires  des  deux  par- 
ties fe  fuffent  beaucoup  mieux  portées. 
Ce  feroit  folie  de  prefumer,  queleprc- 
mier  deffein  que  fit  noftre  Charles  ten- 
dit à fe  bander  immédiatement  contre 
le  Roy  de  le  Royaume  , l’accord  qui  de- 
voit  eftre  fait  entre  l’Empereur,  l’An- 
glois  de  le  Bourbonnois,ju(lifîe  affez  du 
contraire  , puis  que  par  iceluy  elloit 
exprellement  porté , entr’autres  condi- 
tions que  le  Duc  de  Bourbon  feroit  re- 
mis en  fes  terres , pays  de  feigneuries, 
de  que  reconnoiffant  l'Anglois  pour 
1 R oy  de  France,  il  luy  en  feroit  homrna- 
| gc  : toutefois  fut  par  apres  rompu,  pour 
le  refus  que  lit  ce  Prince  de  faire  hom- 
mage à l’Anglois , de  luy  accorder, que 
fa  prétention  elloit  Julie  furie  Royau- 
me de  France.  Mais  quand  il  fe  feroit 


3^3  Bfstoiredesfcav ans  Hommes^ 
encore  plus  mal  porté  qu'il,  n'a  fait  en- 
yers  Ton  Prince,  pour  cela  ne  doit- on 
me  taxer  & reprendre  de  ce  que  je  le 
mets  icy  au  rang  des  Hommes  Illuftres, 
puifque  Plutarque  n‘a  point  fait  de  dif- 
ficulté d'exalter  plulieurs  , qui  n'avoiét 
entant  qu'en  eux  avoit  efié  procuré  que 
la  totale  ruine  de  leur  païs  : & entr'au- 
tres  il  célébré  Alcibiades  , qui  avoit  j 
caufé  une  infinité  de  maux  8c  defqîaL- 
lions  à fes Citoyens  d'Athenes,  carde 
déplaifir  qu'il  eut  d’avoir  efté  condam- 
né par  eux  fous  fau fies  charges  8c  infor- 
mations , il  fit  bien  fcntir  qu'encore 
qu'ils  l'eufient  condamné  par  contu- 
mace à mourir,  que  cette  mort  civile  8c 
imaginaire  n'avoit  la  force  de  iuy  étein- 
dre Ta  vie  naturelle  : premièrement, en 
quittant  la  charge  qu'il  avoit, fit  perdre 
aux  Athéniens  la  ville  de  Meüine  , la- 
quelle ils  tenoientpour  gagnée  à.  catrfe 
des  intelligences  qu'ils  avoient  au  de- 
dans , leiquelles  furent  découvertes 
aux  Sarragofiois  par  le  moyen  du  mé- 
contentement d’Alcibiade.  En  apres 
s'eftant  retiré  vers  les  .Lacedemoniens, 
qui  auparavant  dilayoient  de  fecourir  j 
les  Siracufains,  les  fit  bander  contre  les« 
forces  d'Athenes,  lefquelies  ils  rom-  | 
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I pirent  fous  la  conduite  du  Capitaine 
C y lippe.  Pour  déplus  en  plus  accroif- 
; tre  la  playe,  dont  il  avoit  déjà  com- 
mencé de  cicatrizer  Ton  pays  > ouvrit 
les  moyens  au  peuple  de  Lacédémone, 
| pour  pouvoir  empiéter  ce  que  les  Athe- 
| niens  tenoient  en 'Grece.  Et  pour  le 
comble  du  mal- heur , leur  confeilla  de 
fortifier  dedans  le  territoire  mefme 
d’Attique  la  ville  de  Decelée.  Ce  qui 
s brifa  8c  mit  au  bas  la  puiifance  d’Athe-i 
ues  autant  ou  plus  que  nulle  autre  cho- 
fe  : bref  il  rongna  tellement  les  ailles  à 
ion  ingrat  pais  3 qu’il  eftoit  irapollible 
Athènes  de  pouvoir  plus  demeurer 
cpandué 5 comme  elle  eftoit  aupara- 
vant. Pour  tout  cela  Plutarque  n’a 
point  laifte  de  publier  fes  loiianges  au- 
tant que  de  nul  autre  guerrier  8c  iiluf- 
tre  perfonnage.  De  là  je  veux  inferer 
( hms  trop  m’arrefter  toutefois  au  rap- 
port de  la  comparaifon,  qui  pourroit 
leftre  aftez  difficile  à examiner  ) que 
pour  quelque  defmarche  que  Char- 
les de  Bourbon  pût  avoir  fait  à l’en- 
contre de  fa  patrie  , je  ne  puis  l’en- 
fevelir  au  cercueil  d’oubly,  que  je  ne 
femblalfe  luy  envier  > tant  la  coura- 
§eufe  hardielfe  3 dont  il  s’eft  employé 


lêo  Hiftoiye des  fcav dns  Hommes, 
pour  ce  Royaume , que  fa  magnanimité 
& vaillantife  qu'il  a fait  retentir  par 
tout  le  Royaume.  Et  à dire  la  vérité  il 
ii’ eut  fceu  faillir  , qu'il  ne  fe  fut  em- 
ployé à grandes  chofes , eftantforty  de 
Gilbert  de  Bourbon , Comte  de  Mont- 
penfier  & de  Claire  de  Gonzague  , fille 
de  Ferry  Marquis  deMantouë.  Ce  fut 
ce  Gilbert , qui  laiiïa  d’ailez  beaux  té- 
moignages de  fes  valeureux  exploits , 
tant  en  Bourgogne  qu’en  pluiieurs  au- 
tres endroits  où  fes  charges  l’appel- 
loient.  Ce  fut  luy  qui  accompagna  le 
Roy  Charles  VIH.  à laconquefte  du 
Royaume  de  Naples,  honoré  d’eftre 
Capitaine  de  Tavantgarde  de  l’armée. 
Tel  devoir  fit  il  en  cette  charge  , que 
le  Roy-,  apres  avoir  rendu  fous  Ton 
obeïlfancele  Neapclitain  , pour  Lieu- 
tenant Bc  Vice-Roy  ne  voulut  y lailfer 
autre  que  fon  Gilbert  de  tourbon,  qui 
apres  avoir  rangé  fous  lauthoritè  du 
Roy  Char!es  S.  Severin  &c  autres  places 
d’importance,  fut  mené  à Baye,  où  il 
décéda  l’an  de  falut  1496 . 5on corps 
fut  porté  à Pouzzole  , ville  éloignée  de 
Naples  environ  deux  lieues,  où  Fran- 
çois fon  fils,  frere  de  noftre  Charles  ef- 
tant  arrivé,  & apres  avoir  par  un  fort 
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long-temps  arreftc  fur  le  tombeau  de 
fon  Seigneur  &r  pere,  fut  tellement  faifi 
de  regret,  qu’il  ne  pût  partir  de  là  fans 
y rendre  fon  atne  à Dieu  : d autfes  ont 
toutefois  dit  que  ce  fut  Louife  leur 
fœar,  qui  avoit  efté  jointe  par  mariage 
avec  Louis  de  Bourbon»  Prince  delà 
Roche-fur-Yon , mere  de  Louis  de 
Bourbon,  premier  Duc  de  Montpen- 
fier  : de  Sufanne  de  Bourbon, femme  du 
Seigneur  de  Rieux  ( mere  de  Louife, 
femme  de  Rene  de  Lorra  ne.  Marquis 
d’Elbeuf)  ôc  de  Charles  de  Bourbon 
Prince  de  la  Roche  - fur  Yon.  De  forte 
qu’ils  veulent  que  ce  François  foit  morfc 
fans  hoirs , Pan  / iy . en  la  bataille  des 
Suilfes  à Marignan  , où  il  fe  montra  fort 
courageux.  Son  frere  Louis  mourut 
cinq  ans  apres  la  mort  du  pere  à Ca- 
poue,  d’une  fièvre  peftilentieilc  , ayant 
par  Pcfpace  de  fort  longues  années 
continué  Jefervice  à fa  Majefté,  qui  fi 
heureufement  avoit  commencé  par 
fon  pere.  Suivant lçs traces  héroïques 
des  liens  noftre  Charles  fe  voiia  auffi  au 
fervice  de  fon  Ro^,  qui  le  prit  telle- 
ment à plaifir,  que  Pan  i y 1 6.  daigna 
l’honorcr  de  l’çflat  de  Ccnneftable  , 
non  point  tant  pour  le  degré,  ou  pour  U 
Tome  V.  O 


j6z  Hifioire des  fçavans  Hommes, 
Royale  confanguinité  il  pouvoit  afpi- 
rer  , que  pour  la  vertu  & magnanimi- 
té qui  reluifoienc  en  ce  digne  Seigneur. 
Et  comme  fon  pere  /oûtenoit  le  party 
du  Roy  de  France  contre  l'Empereur, 
auffi  du  commencement  faifoit  fon  fils, 
répondant  d une  telle  vi  11  elle  1 Empe- 
reur Maximilian  , qui  tafehoit  de  fur- 
prendre  le  Duché  de  Milan  * qu'il  fut 
contraint  tout  honteux  de  tourner  bri- 
de & s'enfuir.  A d'autre  qu’au  Con- 
neftable  on  ne  peut  attribuer  l’honneur 
d’avoir  chalfé  cet  Empe  eur  hors  du 
Milannois.  Car  Maximiüan  quand 
il  vid  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  pour 
avoir  afliegé  M ilan , eftant  batu  de  fan  - 
te  de  vivres  , il  fut  bien  contraint  de 
lever  fon  fiege  : mais  pour  cela  ne  laif- 
foit  d endommager  ritaîie  , comme  ii 
montra  par  le  faccagement,  deftru&ion 
St  pillage  qu'il  fit  faire  des  villes  de 
Bergame.  St  de  Lande.  Si  eeConnefta- 
ble  11e  1 eut  efearmouebé  de  la  façon- 
qu'il  fit  , il  faifoit  bien  fon  compte, 
que  tenant  la  campagne  , il  pourroit  à 
petit  feu  miner  ceux  qui  tenoientpour 
le  Roy  Couragetifement  auffi  s'oppo- 
fa  il  au  Roy  dh  ngleterre,  qui  pour- 
fuivoic  Iheroûe&ne.  Sur  luy  il  prie 
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Hefdin,  8c  battit  de  telle  façon  le  Châ- 
teau , qu’à  force  de  canon  8c  artillerie 
il  le  remit  entre  les  mains  du  Roy  de 
France.  A la  bataille  aufïi  de  Giradad- 
da  montra  il  bien  la  generofté  de  fon 
cœur  viril , es  rencontres  ne  fe  tenoit 
des  derniers,  avec  une  telle  prudence 
commanda  à toute  la  Noblelfe  Françoi- 
fe , dont  il  eftoit  Chef,  que  la  victoire 
demeura  de  fon  codé.  En  plusieurs  au- 
tres expéditions  fe  trouva-il  , où  fort 
vaillamment  il  maintint  le  pouvoir  du 
Roy  , du  récit  defquels  je  me  déporté, 
puifque  le  defaftre  enviant  l’heur  des 
François , ne  leur  a pas  feulement  ravy 
l’appuy  & protection , qui  eftoit  aifeu- 
réc  fur  la  bravoure  de  ee  vertueux  8C 
magnanime  Prince  , mais  l’a  fait  ban- 
der & efever  contre  leur  fplendeur  8c 
authorité  : deConneftable  François,  le 
rendit  partifan  de  l’Empereur  Charles-» 
j le-  Quint , qui  reputa  à très-grand  heur 
d’avoir  de  fon  cofté  un  fi  redouté  Ca- 
! pitaine  , lequel  pouvoir  beaucouppar 
'ion  crédit  envers  les  François,  & par 
la  generofité  de  fon  cœur  indompta- 
ble , furmontoit  tous  les  plus  efpou- 
ventables  efforts  de  fon  ennemy.O  mal- 
heureux 8c  mauvais  mécontentement 

O ij 


1^4  Hiftoire  des fçavam  Hommes , 
qui  au  grand  dommage  de  la  France  luy 
as  furpris  fon  principal  baftion  ? Si  ce 
Prince  s'eft  rendu  redoutable  durant  le 
temps  qu'il  a maintenu  la  Couronne  de 
France , il  s'eft  rendu  encore  plus  ef- 
froyable depuis  qu'il  eut  pris  le  party 
des Imperialiftes.  Il  n'eft  befoin  dere- 
prefenter  les  héroïques  exploits  qu'il 
fit  à Pavie,  noftre  pa  vrc  France  pour 
la-plufpart  s'en  relfent  encore  par  trop: 
la  prife  du  Roy  François  1. du  nom,  fer- 
vira  de  témoin  fans  reproche:  le  fiege 
de  Marfeille  n'ébranla  point  peu  les 
François,  qui  en  demeuroicnt  priver 
fans  le  fecours  qui  y fur  vint  inopiné- 
ment. Le  cœur  me  faigne  de  reparler 
de  noï  ruines,  pertes  & diffipations, 
j'aime  mieux  reprefenter  les  aétions 
qu'il  a faites  en  Italie.  Il  commença 
d'attaquer  Florence  , pour  avoir  provi- 
fions  , vivres  8c  munitions , ce  qu'il  fit 
de  telle  forte,  qu'il  tira  de  cette  ville 
bonne  fommede  deniers,  dont  il  donna 
la  meilleure  part  aux  Lanfquenets,  qui 
r folde  , avoient 
à le  tuer  Delà 
de  Fcrrare  , il 
s'achemina  à Rome , où  apres  avoir 
long- temps  raudcparla  Tofcane,  il 


pour  n'avoirreceu  leu 
ailly  peu  auparavant 
*par  l’advis  du  Duc 
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arriva  en  fort  grande  diligence  le  cin- 
quième jour  de  May,  l’an  mil  cinq  cens 
vingt-fept,  fe  logea  en  la  prairie,  qui 
eft  auprès  de  Rome,  ôc  la  matinée  firi- 
vante  , fur  le  poinét  du  jour , eftant  de* 
libéré  d e vaincre  ou  de  mourir,  fît  don- 
ner l’efcalade  fi  forte,  que  la  ville  fut 
gagnée  par  l’Empereur.  Ce  n’eftoit  pas 
des  guerriers  frai  fez  , guindez , gaude- 
ronnez  ôc  mignons,  qui  4e  tiennent 
loin  des  coups,  luy-  mefme  des  pre- 
miers fe  prefenta  à Refcaladede  la  vil- 
le, arme  ôc  équippé  de  la  façon  que  je 
jvous  le  reprefente , ôc  alors  fut  atteint 
d’un  fauconneau  au  droit  de  Taifne, 
dont  il  mourut  peu  de  temps  apres  , ôc 
Fut  enterré  à Cayettc , l’une  des  princi- 
pales villes  ôc  forterelfrs  du  Royaume 
de  Naples  , où  j ay  veu  fqn  coffre  é levé 
;n  haut  prés  la  voûte  de  la  Chapellede 
a Roque,  avec  plufieurs  bannières  & 
îtendarts  ôc  des  telles  de  Lyon.  A fa 
oüange  ont  eflé  compofez  beaucoup 
i’Epitaphes , defquels  je  veuxicypro- 
bofer  premièrement  celuy  qui  y fut  mis 
m Latin  par  un  Ale m and  fur  fon  tom- 


beau, 


1 66  Hijloiredesfçavans  Hommes , 

Av  to  Imperio,  svperata  Italia, 

DEVICIO 

G ALLO,  PONTIFICE  OBS:SSO,  RoMA 
CAPTA  , 

Caroli  Borbonii  h o c marmor 
cïnires  continet. 

% 

C’eft  à dire,CV  marbre  contient  les  cen- 
dres de  Charles  de  Bourbon  , apres  cju*il  a 
Accueil  l Empire , ptrmonte  1 1 talie  .gagne les 
F ranco  is , affiege  le  Pape  & pris  Ro  me.  1 1 y 

a un  autre  Epitaphe  en  Italien,  qui  paf- 
fe  bien  plus  outre,  8c  éleve  fa  dignité 
beaucoup  plus  haut.  Yoicy  comme  il 
a efté  tourné  en'François. 

D'ajfez  affez  a fait  Charlemagne  le  preux, 
^Alexandre  le  Grand.de  peu  fit  grande  ch  ofe, 
Jkf  ais  de  néant  a fait  plus  que  n ont  fait  le  s 
deux. 

Ce  Ch  a les  de  Bêwhon^m  cy-dejfons  repofe. 

Les  Hiftoriens  remarquent  en  luy  une 
generofit  vrayement  hero  que,  qui  Ta 
fait  avwC  un  très  - grand  heur  venir  à 
bout  de  fes  affaires.  C'eft  qu'il  eftoit 
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courtois, liberal  au  poflible  aux  foldats, 
lefquels  il  aimoit  beaucoup  mieux  ga- 
gner par  fes  prefens  de  liberalitez,  que 
les  lailfer  acharner  fur  le  pillage  de 
quelques  dcpcüiîles.  Il  eftoit  doüé 
d’un  maintient  h doux  , affable  8c  gra- 
cieux, qu’il  n’y  avoitcœurfi  endurcy* 
lequel  il  ne  fit  à peu  prés  venir  au  point 
qu’il  pretendoit.  Ha  que  s’il  eut  conti- 
nué à répandre  partout  le  Royaume  les 
effets  de  fes  vertus  , il  eut  fait  un  grand 
bi  n pour  fa  patrie,  de  eut  eternifé  le 
renom  de  fon  excellen.e,  pour  eftre 
prifépar  tous  les  gens  de  bien.  Il  n’eut 
perdu  les  Luchezde  Bourbonnois,  Au- 
vergne de  Chaftelleraud  : les  r omtez 
de  Clermont  en  Beauvoifis,  Forefts, 
IVÎontpenfier,  Gien,  la  Marche  haute  de 
balle  de  Clermont  en  Auvergne  , Com- 
té Dauphin  dudit  pavs  : les  feigneurics 
de  eaujolois,  Annonay  de  Roche  : Vi- 
comtez  de  Carlat  de  Murat,les  feigneu- 
ries  de  Marignant  en  F rovence  , Bour- 
bon Lancy  en  Bourgogne  de  pLufieurs 
autres  Places  qui  ont  efté  retranchées 
de  fon  tronc  11  a voit  êpoufé  Sufanne, 
fi  le  unique  de  heritiere  de  Pierre  II.  de 
ce  nom  , üuc  de  Bourbonnois  de  d’An- 
lae  de  France , fille  du  R ©y  Louy  s XI. 


î 6 8 Hiftoire  desfcàvans  H ommes , 
de  laquelle  il  n’eut  aucuns  enfans,  ÔC 
pour  ce  le  Comte:  de  Montpenfier  ôc 
autres  p'aces  qui  appartenoient  aux 
enfans de  Gilbert  de  Bourbon,  écheu- 
rent  à la  ligne  de  Louiie  de  Bourbon, 
femme  de  Louis  de  Bourbon,Prince  de 
la  Roche*fur-Yon , dont  font  iffus  les 
enfans  que  j’ay  déjà  cy  deiïus  remar- 
que, parce  que  de  tous  les  enfans  de 
Gilbert,  ne  refroidit  que  ce  Charles  ôc 
fa  feeur  Louife.  le  fçay  bien  ou  il  y a 
plufieurs  Efcrivains,  qui  fefontébatus 
à examiner  la  vie  de  cet  héroïque  Sei- 
gneur d’autre  façon  que  je  n'ay  fait,  ôc 
que  d’autres  trouveront  d’une  perillcu- 
fe  confequence , que  je  me  fois  étendu 
ii  au  long  Ôc  au  large  , pour  eelebrer  les 
louanges  de  ce  Duc  de  Bourbon:  atten- 
du qu’on  fçait  tres-bien  qu’il  y a eu  Ar- 
reft  qui  s’eft  enfuivy  à l’encontre  de  luy. 
Ce  que  je  confefreray  très  ■'volontiers, 
ôc  reconnoiftray  davantage  que  le  juge- 
ment de  la  Cour  de  Parlement  a efté 
plus  qu’cquitable,  pour  apprendre  à 
ceux  qui  lailîent  le  party  de  leur  Prince, 
combien  l’aune  de  telle  felonnie  peut 
valoir^  Mais  que  de  cela  on  puiffe  in* 
ferer  que  fa  mémoire  doit  e re  con- 
damnée, ôc  tenue  a tout  jamais  detefta- 

ble. 
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hle3  je  ne  vois  point  qu’il  y aitjnfte  oc* 
cafion.  S il  eftokainïî,  jepourroisfoû'* 
tenir  qu  iln  y a maifon  ou  famille,  peut 
-cftre  en  Angleterre  qui  ne  fok  degra- 
dee  du  poinéï  dhonneur,  puis  qu’à 
peine  aucunes- fe  peuvent  vanter  de  n’a* 
yoir  p a lîe  fous  la  rigueur  du  glaive  de 
juftice.  Cela  fait  qu’encore  que  je  con- 
feiFe  librement  que  Monfieur  de  Bour- 
bon ait  grandement  failly  parla  faillie 
qu’il  fit  au  préjudice  de  la  fidelité  qui! 
de  voit  à la  Couronne  de  France,  ce 
neantmoins  j’eftime  qu*on  peut  encore 
célébrer  ce  qui!  avoit  fait  ou  pour  ce 
Royaume  ou  pour  le  party  des  Impe- 
rialiftes.  Joint  qu  il  touche  à Seigneurs, 
qui  feroient  bien  marris  de  permettre 
qu’il  y eut  aucun,  qui  pour  eftre  fideles 
au  Sceptre  G aulois , ofa  les  devancer* 
Je  n av  point  voulu  reprendre  la  rein- 
tegrande  d Alcibiades , crainte  que  j*a» 
vois  que  s’il  y avoit  aucun  partffan  con- 
traire a la  Maifion  de  Bourbon,  qu’il  ne 
bne flâqua  au  nez  la  refipifeence  decet 
Athénien,  qui  reconnoilfant  fa  faute, 
ït  encore  plus  de  bien  à fa  patrie  , qu’il 
pe  lu  y avoit  porté  de  dommage.  Etl 
lire  la  vérité , fi  la  vertu  eft  pnfée  pour 
joy-mefme , il  ne  femble  quon  doive 
; Tome  V,  p 
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jyo  Htftoire  des fçâvdns  Hommes , 
l’attacher  à l’objet  fur  lequel  elle  eft  dé- 
ployée, autrement  ce  feroit  vouloir  luy 
donner  à crédit  la  diverlité  des  chan- 
gemens  & volages  impreiïions  , que  le 
Caméléon  prend  des  couleurs  qui  luy 
fontjoppofées.  Ce  que  je  veux  eftre 
toujours  pris  (comme  j’ay  déjà  dit) 
fans  préjudice  du  devoir  qu’il  ne  pou- 
voir dénier  à la  France,  ôc  duquel  il 
s’eft  retiré  aifez  mal  à propos , a in  h que 
le  peut  montrer  le  difcours  que  j’ay 
propofê  cy-deifus. 
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LO  V YS 


DE  LORRAINE, 

COMTE  DE  VAVDEMCNT. 


CHAPITRE  Xlf. 


I je  voulois  entonner  les 
| louanges,  qui  peuvent  eftre 
prifes  de  la  Maifon  qui  a don- 

né  fouree  à ce  gencreux  Prin- 

:e,  duquel  je  reprefente  le  porterait 
laturel  au  vif  & fêmblable  à celuy  que 
Sionficur  le  Duc  de  Lorraine  5 m'ayant 
nandé  pour  le  voir  , & celuy  de  Gode- 
roy  de  Buillon,  m'a  a fleuré  eftre. le  fieu 
ju'il  a en  fon  cabinet  , je  pouf  rois  ra- 
aentevoir  les  héroïques  proiieiTes  de 
lcné3  qui  captiva  te  lenient  le  cœur 
-es  Neapolitains  , que  dans  Tannée 
ni  quatre  cens  quatre- vingt-neuf* 
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s’ennuyans  delà  domination  du  jeune 
Alphonfe,  rinterpellerent  de  fe  venir 
emparer  de  Ton  Royaume,  lequel  luy 
cftoit  acquis  tant  par  légitimé  fuccef- 
fion  , que  par  raccord  8c  confentcment 
d’eux  tous,  l’aime  beaucoup  mieux  re- 
prendre fa  ligne  plus  prochaine , parce 
que  je  femblerois  vouloir  le  parer  des 

Î dûmes  qui  furent  arrachées  à René, 
ors  qu’il  vouloir  s en  impatronifer  par 
l’Arreft  de  trois  luges,  qui  fut  tel , que 
non  feulement  Anjou  8c  Provence, 
mais  encore  Naples  8c  Sicile  apparte- 
noient au  Roy  de  France.  Quifutcaufe 
que  le  Roy  Charles  VïH. du  nom, entre 
prit  à cet  effet  le  voyage  de  Naples.  Ce 
n’eft  pas  que  je  fois  deuement  adverty 
queYoland,  mcredcRenélI.  nonob- 
ftant  cet  Arreft,ne  laiffa  à prendre  apres 
la  mort  de  fon  pere  René  I.  le  titre  de 
Reine  de  Sicile , comme  au  femblabie 
René  II.  de  fe  faire  nommer  Roy  de  Si- 
cile 8c  Ierufalem,  fi  bien  qu’il  fit  appel- 
1er  fon  fils  aifné  Antoine , Duc  de  Ca- 
labre, 8c  porta  toujours  les  armes  d’An- 
jou my-parties  avec  les  fiennes.  le  ne 
prens  plaifir  à m’embaraffer  en  tels  dis- 
cours > qui  ne  fcrviroient  que  bien  peu 
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à rilluftration  de  noftre  Prince  Lor- 
rain. Iol*t  aufli  que  je  trouve  que  Re- 
né apres  avoir  fait  fa  paix  avec  le  Roy 
Louis  XII.  du  nom  , qui  fucceda  au 
Royaume  de  France  à Charles  VlII.du 
nom,  affifta  au  couronnement  d’ice- 
luy  Louis.  Donc  pour  venir  au  poinét, 
celuy  duquel  eft  drelfée  la  prefente  hif- 
toire,  nafquit  d’iceluy  René,  lequel 
mourut  à la  chafle,  apres  avoir  régné 
trente-cinq  ans  Roy  de  Ierufalem  , Si- 
cile ôc  Arragon,  Duc  de  Lorraine  vingt- 
cinquième  ôc  deuxième  de  ce  nom  , de 
Calabre  ôc  Bar , fils  de  Ferry  Comte  de 
Vaudemont&  d'Yoland  d'Anjou  fille 
de  René  d’Anjou,  Roy  de  Naples  ôc 
de  Sicile.  Ce  René  eut  de  fa  femme 
Philippcs  , foeur  de  Charles  Duc  de 
Gueldres,douze  enfans,defquels  mou- 
rurent fept  en  jeunelTe , ôc  ainfi  laifla 
feulement  cinq  fils , à fçavoir  Antoine 
qui  fucceda  à fon  pere  aux  Duchez  de 
Lorraine  ôc  de  Bar,  Ôc  au  Marquifat  du 
Pont.  Claude  Duc  de  Guife  , Pair  de 
France,  Baron  de  Iainville , qui  eftfei- 
gneuriede  tout  temps  en  la  Maifonde 
Lorraine  , affe&ée  avec  le  Comté  de 
LVaudemont , aux  enfans  Lorrains  ^ 

P iij 


ij4  Hifiomdes  fcauans  Hommes, 
Gouverneur  de  Champagne  5c  Bour- 
gogne , qui  époufa  Antoinette^de  Bour- 
bon, fille  du  Duc  de  Vendofme , de  la- 
quelle il  eut  ces  Seigneurs  , qui  avec 
grand  heur  ont  fleury  en  cette  France, 
5c  ont  pour  la  plufpart  Iaiiîe  pofterite, 
qui  fe  relient  toujours  du  tronc,duqueî 
eîle  eft  partie.  îean  qui  fut  Cardinal  du 
titre  de  Saint  Onuphre  , 5c  pour  Tes  ra- 
res vertus  polfedoit  paifiblement  le 
grand  a polon  G aulois,  c'eftoit  unPrin- 
ce  autant  genereux,  liberal  5c  entier 
que  je  connus  De  ce  puis  - je  porter 
afleuré  témoignage  pour  lavoir  con- 
nu tel , auquel  je  dois  attribuer  la  eau- 
fe  de  mon  premier  voyage  Levantin, 
Le  quatrième  fut  Louis , qui  eft  celuy 
auquel  la  prefente  hiftoire  eft  Vouée  : 
le  cinquième  fut  François  Comtç  de 
Lambefque  5c  Orgon,  qui  mourut  ail 
mois  de  Février  en  l'année  mil  cinq 
cens  vingt- quatre , à la  journée  de  Pa- 
vie,  fuivant  le  party  de  France.  Si  j'a- 
vois  délibéré  de  drefter  icy  la  lifte  des 
geftes  , dits  5c  faits  de  chacun  d'eux, 
faudroit  beaucoup  amplifier  ce  prefent 
difeours,  je  me  contenteray  de  propo- 
ferleplus  fuccinélement  qu'il  me  fera 


Louy s de  Lorraine.  Ch.  XII.  175 
pofïlble  quelques  héroïques  proüefles 
de  cegenereux  de  Vaudcmont.  C’eft 
luy  qui  fit  le  voyage  de  Naples  avec  le 
Seigneur  de  Lautrec  , & fut  étably  Ge- 
neral des  Lanquenets,  qui  avoient  efté 
amenez  par  ce  redouté  Bandech,  la 
vaillance  duquel  a apprefté  fi  belle  ma- 

Itiere  à nos  Hiftoriographes  de  devifer  à 
crédit.  Son  Lieutenant  fut  le  fieur 
Gruffy  , qui  conduifoit  avec  une  pru- 
dence ineftimablc  fes  compagnies.  De 
L fon  cofté  aufll  le  fieur  de  Vaudemont 
ne  manquoit  à executer  de  poinét  en 
poiinft  fa  charge,  tant  il  avoit  en  fon 
cœur  une  vraye  & noble  generofitè  em- 
preinte. Sur  tout  il  avoit  cela  , qu’il 
eftoit  fort  heureux  en  fes  entreprifes, 
defquelles  il  chevifioit  à fon  honneur. 
De  là  toutefois  ne  voudrois- je  permet- 
tre qu'on  inferaft  que  je  veux  luy  ravir 
quelque  poindfc  de  fa  proitefie  fk  mag- 
nanimité, puis  que  je  prétends  au  con- 
traire que  fi  bien  luy  a dit  l'heur  , les 
efforts qu*iî  a faits , n’ont  point  efté  re- 
bouchez par  quelque  mefadvanturé  de» 
faftre.  D’une  infinité  de  témoignages 
mefuffira  de  ramentevoir  les  vaillan- 
ces qu’il  exploita  au  fiegede  Sayerne* 


ty6  Hijtoiredes fçavans  Hommes^ 
jgour  tenir  cfcorte  au  Duc  Antoine  „ 
ion  frere  aifné,  auquel  eftolent  échoués* 
outre  ce  que  j'ây  cydelïus  touché , par 
la  mort  de  Charles  Due  dé  Gueldres* 
frere  dé  fa  mere  les  Duchez  de  Guel- 
dres  &c  Zuphlen.  C'eftoit  le  Prince  Î3 
mieux  nourry  qu'il  eft  poffible  de  pcn* 
fer,  & qui  avoit  fait  grands  fervices  ai* 
Roy  Louis  XII.  du  nom  , Tavoit  fuivÿ 
au  voyage  de  Gennes , Sc  encore  eftant 
Duc  > l’accompagna  à la  guerre  contre 
les  Vénitiens  Lan  mil  cinq  cens  quin- 
ze. Il  efpoufa  à Amboife  Madame  Re- 
née, feeur  de  Charles  Duc  de  Bourbon, 
ConneBable  de  France  : tk  Tannée  mef- 
me  il  accompagna  le  Roy  François  à la 
journée  de  Marignan  contre  tes  Suif- 
fes,  &c  deux  ans  apres  il  tint  avec  le 
Pape  feptiéme  du  nom,  le  François 
Daçphin  de  France,  qui  nafquift  Tan 
mil  cinq  cens  dix- fept.  CebonDucfe 
trouva  troublé  par  quelques  brouillons, 
qui  fufeiterent  le  peuple  de  Saverne  à 
le  bander  contre  leur  Seigneur,  fous 
Toile  de  religion.  Alors  le  Duc  Antoi- 
ne fut  bien  entrepris,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  efpcrer  fecours  du  Roy  Fran- 
çois L ôc  Charles  - le  - Quint,  parce 
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qulls  eftoient  empefchez  à Pavie.  Au 
mieux  qu'il  pût  fe  prépara,  pour  domp- 
ter telle  Nation  rebelle  : manda~a~tous 
tes  Gentils- hommes  de  loti  pays,  qu'ils 
jeulTent  fans  deky^àde  venir  trouver, 
bien  montez  8c  équippez , établit  des 
Capitaines  de  gens  de  pied , pour  lever 
jufques  à cinq  m 1 Lorrains.  Sesfreres 
s-y  trouvèrent  accompagnez  de  la  meil- 
leure compagnie  de  Gentils  - hommes 
qu’ils  purent.  Et  entr'autres  noftre 
Comte  de  Vaudemont,  qui  futctably 
Colonel  de  l’Infanterie.  A la  première 
bataille,  qui  fut  livrée  en  un  village, 
homme  Lupefcin,  il  donna  preuve  tres- 
affeurée  de  fa  projefle.  Là  avec  Clau- 
îe  de  Guife  fon  frere  il  déchargeait  fi 
rudement,  qu'il  ébranla  fort  la  compa- 
gnie des  ennemis,  qui  fe  voyans avoir 
Avantage  furluy  , repouiïoient  les  Lor- 
rains de  la  paliffade.  Enfuite  fut  re- 
doublée la  batail  e plus  chaude  Sc  dan- 
çereufe  qu'auparavant.  A la  fin  Mon- 
sieur de  Vaudemont , fautant  à grande 
:orce  avec  la  pique , palfa  outre  les  bar- 
rières, 8c  entré  dedans  le  village,  foû- 
pnt  Tefcarmouche  vaillamment,  tant 
\vtc  fon  frere  le  Duc  de  Guife,  qui  avoit 
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. pris  la  cavalerie , ayant  gagné  plufieurs 
foilez  de  tranchées  à l'entour  du  villa- 
ge , & rompu  plufieurs  hayes , vignes, 
huilions  3c  efpines  entrelacées  , vint 
fecourir  fon  frere,  lequel  avoit  déjà 
efté  pour  la  troifiéme  3c  quatrième  fois 
abbatu  à terre  parmy  les  blelïez-  Pour 
couronner  le  reftedefes  a&ions  , je  le 
vais  reprefenter  devant  Naples,  non 
point  avec  les  comportemens  qu’il  te- 
noit  à l’encontre  des  Imperialiftes,dau- 
tant  qu’ils  font  allez  connus  par  les 
hiftoires,  qui  "en  ont  efté  fuftifamment 
drellees,  mais  affligé  d’une  maladie 
peftilentielle , qui  emporta  cet  héroï- 
que Seigneur  , lequel  fut  enterré  à Na- 
ples en  l’Eglife  de  Sainte  Claire,  élevé 
dans  un  cercueil  ou  grand  coffre  de 
bois,pofè  cotre  la  muraille  duT emple , 
fous  un  drap  de  velours  noir,  autour 
duquel  cftoient  fes  armes  fort  magnifi- 
quement pofées.  Il  n’y  a pas  long- 
temps que  feu  Monfieur  le  grand  Pr  eur 
de  France  qui  eftoit  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  eftant  allé  à Naples,  ayant 
veu  que  ce  drap  e fi  oit  fort  ufé,  pour  re- 
connoiftre  la  vertu  de  ce  jeune  Prince, 
y fit  mettre  un  autre  drap  de  velours 
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neuf,  beau  Sc  riche  à mervei  le.  D’E- 
pitaphe n’y  en  a quali  point  autrement, 
finon  qu’on  y peut  lire  ce  nom  de  Lovis 
de  Vavdemo  t,  avec  quelquesban- 
nieres.  Depuis  toutefois  fut  misbasce 
coffre  dans  une  Chapelle , pour  ne  con- 
trevenir au  Concile  de  Trente. 


iîo  Hifioiredesfcœvam  Htmrms» 
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FE  LT  ON,ET  A VT  RES 
SEIGNEVRS. 

CHAPITRE  XIII. 

Avon  bien  bonne  envie  de 
palPer  fous  filence  le  difcours 
des  faits  des  Seigneurs  &Che* 
valiers  , aufquels  eft  particu- 
lièrement vouée  cette  Hiftoire  , puis 
iqueceux  qui  leur  appartiennent  n’ont 
tenu  aucun  compte  de  me  fecoudr,tant 
de  leurs  portraits,  que  des  mémoires  8C 
inftrucHons  de  leurs  vies  , encore  que 
je  les  en  aye  fort  afFe&ionnc ment  prié, 
fi  le  mérité  de  leurs  vertus  ne  m’eût 
contraint  à palfer  outre.  i*en  ay  déjà 
drelle  un  chapitre  particulier  d’autres, 
qui  par  leurs  proüeifes  fe  font  acquis 
fort  bonne  part  entre  les  gens  de  re- 
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nom.  le  commenceray  par  ces  guer- 
rier ïean  de  Bueil  Senefchal  de  Beau  • 
caire & Pierre  de  Bueil  Ton  frère,  qui 
donnèrent  une  tres-aifeurée  épreüve  de 
leur  vaillance  au  fiege  de  Bergerac  , à 
la  défaite  qu’ils  firent  des  Anglois, com- 
mandez par  Thomas  Felton  , vaillant 
Capitaine  Anglois  , qui  eftoit  pour 
lors  Senefchal  de  Bourdeaux  , lequel 
penfant  par  fon  embufeade  attraper 
F un  de  les  freres  , fe  trouva  fi  rude- 
ment chargé  , que  des  liens  la  pluf- 
part  fervit  pour  engrailfer  les  champs 
Aquitaniens  , bien  peu  fe  purent  fau- 
ver  fous  le  bénéfice  de  leurs  efperons, 
les  autres  éprouvèrent  Thumanité 
Françoife , 6c  entr’autres  le  Capitaine 
Felton  , qui  fut  pris.  Comme  telle  vi- 
Gloire  ne  peut  eftre  attribuée  à autres 
qu’à  ces  deux  freres,  aufïi  la  reddition 
dé  fergerac,  d’Aymes  6c  deSauvenac, 
comme  pareillement  de  celles  de  Sain- 
te-Foy & de  Chaftiilon , affiles  prés  la 
riviere  de  la  Dordonne  , ne  doit  eftre 
appropriée  à nul  autre  , attendu  que 
ceux  qui  tenoient  bon  dans  ces  villes 
pour  pAnglois  , voyans  que  le  bon- 
heur en  vouloir  de  telle  façon  à la 
magnanimité  de  ces  deux  freres  , ae 
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voulurent  fe  mettre  à l'épreuve  de  la 
iétoite  , qu’euffent  derechef  pu  ga- 
;ner  ceux  qui  portoient  encore  leurs 
:uiralïes  vermillonnantes  du  fang  des‘ 
mglois.  Que  diray-je  de  ce  grand  6c 
leroïque  Marefchal  de  France  Louys 
le  Sancerre  , lequel  a fort  brufque- 
nent  fatigué  les  ennemis  du  nom  î:  ran- 
cis , accompagné  des  Seigneurs  de 
Coucy,  de  Montauban , deChafteau- 
Gyron,  du  Bellay,  de  Villiers,  de  la 
Taille  , de  Fochefort  , de  Clermont, 
de  Mathcfelon  , de  Maulny  , 6c  plu- 
sieurs autres,  qui  ont  pour  la  Couron- 
ne de  France  plulieurs  fois  expofé  6c 
leurs  vies  & leurs  biens?  La  proüefle 
du  Conneftab4e  Yvain  de  Galles,  des 
Seigneurs  Antoine  de  Laval  Seigneur 
|de  Bois-Dauphin  , Richard  de  Mali- 
dort  , Thibault  du  Pont  , Iean  de 
iVer  , Guillaume  de  Laignac  6c  des 
Seigneurs  de  Duras,  de  Languras,  de 
Mucident  6c  de  Rofan  Gafcons, mérité- 
roit  bié  eftre  exaltée,  mais  cela  meritoit 
un  particulier  difcours,  6c  ne  pourrois- 
je  en  venir  à bout,  fans  m'engager  en 
une  grade  longueur  Ft  puis  que  prefque 
d’une  mefme  nichée  a voit  efté  éclos 
i Charles  de  Duras, dit  de  la  Paix , icy  je 
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ne  l’oublieray  , quoy  qu’il  n’ait  elle 
des  mieux  affeélionnez  au  party  Fran- 
çois , dautant  que  la  proiielle  de  nos 
ennemis,  participant  à la  vertu,ne  peut 
efire  enfevelie  au  tombeau  d’oublv. En- 
tre plufieursde  fes  valeureux  exploits, 
je  ne  veux  icy  employer  que  la  diligen- 
ce , qu’il  fit  à tirer  fecours  de  Louys 
Roy  de  Hongrie  , tant  pour  s’emparer 
du  Royaume  de  Naples  fur  la  Reine 
Jeanne  , que  pour  venger  Les  morts 
d’André  fon  Oncle  & de  Charles  de 
Duraz  : Il  reiiflit  fi  bien  que  le  Neapo- 
litain  luy  demeura*  encore  que  la  Rei- 
ne eût  pris  party  en  France , & queOt- 
thon  Duc  de  R r 11  n fv  i le , troifié m e epoux 
d’icelle  Ieanne,  eût  armée  à Naples, 
mais  elle  n’eftoit  allez  forte  pour  tenir 
telle  aux  efforts  de  ce  Hongrois.  Cette 
conquelle  efl  de  tant  plus  glorieufe , 
qu’O  thon  fut  pris,  toutefois  apres re- 
lafché,  mais  la  Reine  fut  pendue,  par 
l’advis  du  Roy  Louys , pour  expiation 
de  ralFalIin  qu’elle  avoitfait  commet- 
tre en  la  perfonne  de  fon  premier  ë- 
poux  André.  Je  fiçay  bien  que  fes  hai- 
neux trouveront  étrange  que  je  prife 
les  faits  de  ce  Charles,  ôc  nommément 
la  prife  de  la  Reine,  attendu  que  l’on 

trou- 
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trouve  par  la  confefïion  mefme  de  l’En- 
chanteur , lequel  fît  le  coup  que  ce  fut 
par  moyens  illégitimes  , qu’il  gagna  k 
Chafteau  de  l’Oeuf.  Cela  fait  que,  fans 
m’arrefter  à fa  juftification  , je  pren- 
dray  route  Vers  le  Chevalier  GuyTo- 
rel  a Vice-Roy  de  Sicile  pour  Louys, 
fils  de  U Reine  Ieanne.  Ce  grand  guer- 
rier pafia  de  fi  prés  Jacques  de  Candol- 
le,Tun  des  principaux!  hefs  de  la  Gen- 
darmerie du  Roy  Lancelot,  qu’il  le  dé- 
fit, le  prit  prifonnier,  & par  compofi- 
tioneut  la  ville  de  Naples.  Que  s’il  y 
a eu  entreprife  hazardeufe  , & qui  mé- 
rité de  faire  ceiebrer  un  Capitaine  , 
c’eft  celle  du  Chevalier  Guarin  , Sei- 
gneur de  Fontaines  , lequel  voyant  le 
ravage  que  faifoit  l’Armée  Angloife, 
quimarchoit  fous  la  conduite  du  Duc 
de  Clarence  en  Tannée  mil  quatre  cens 
vingt , fit  une  alfemblée  de  quelques 
gens  tant  à cheval  qu’à  pied  5 en  deli- 
beration de  leur  courir  fus  : Mais  com- 
me il  eut  appris  qu’il  avoit  affaire  à trop 
£o?te  partie  , il  aima  mieux  furfeoir, 
que  par  une  téméraire  indifcretion 
jouer  au  hazard  une  fi  bonne  trouppe 
de  guerriers.  Ainfi  qu’il  eftoit  en  doute 
de  les  alîailiir  ou  de  reculer  , nouvelles 
Tome  Y.  Q_ 
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fleuve  de  Pefcaire,  apres  la  défaite  du» 
Capitaine  Bracchius.  La  mort  de  Sfor- 
ce  fut  grandement  regrettée  , parce 
qu'il  eftoit  réputé  pour  ccluy  lequel 
tenoit  en  bride  tant  Je  Roy  Alphonfe 
que  Bracchius.  Mais  l'armée  que  mit 
en  campagne  Philippes  Maria,  fils  du 
Vifcomte  Galeas  , repara  la  brèche 
d'un  tel  defefpoir.  À ufïî  c'eftoit  le  Sei- 
gneur le  plus  fin  , lubtil , accort  8c  rufé 
dont  on  ait  oiiy  parler.  Il  vint  à chef 
des  Tyrans  > quife  faifoient  Seigneurs 
des  villes  du  Duché  de  Milan:  recou- 
vra Corne,  Bergame,  Brefle,  Plaifan^ 
ce,  8c  fubj ugua  Cremonne.  Iean-Iac- 
ques  Marquis  de  Montferrat, craignant 
fa  puififance  , luy  rendit  , fans  fe  faire 
guerroyer,  Yerfeil,  Alexandrie  8c  AfK 
Philippes  suffi  remit  fous  fa  main  Ge^ 
nés.  Sur  le  déclin  de  fon  âge  il  chan- 
gea de  naturel,  8c  felafcha  la  bride  à 
plaifirs  deshonneftes  , fe  laifla  telle- 
ment maiftrifer  à fes  concertions  , que 
pour  un  foupçon , il  tua  fa  femme  Bea** 
trix , qui  luy  a voit  apporté  quatre  cens 
mil  efeus  : Enfin  ayant  perdu  laveue, 
mourut  d'un  flux  de  ventre  l’an  qua- 
torze cens  quarante  fept . La  défaite 
desAngîois  qui  fut  faite  à Neufyy  fera 
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encore  fortir  une  belle  bande  de  guer- 
riers, & entr'autres  les  Seigneurs  lean 
du  Bellay,  ôc^mbroife  deLore,  qui, 
fécondez  du  Seigneur  de  Fontaines*, 
duquel  j'ay  cy-dclfus  parlé  , emportè- 
rent la  victoire  fur  les  Anglois  en  Tan- 
née mil  quatre  cens  douze.  Mais  bien 
peu  de  temps  apres  le  Seigneur  Guérin 
| fut  tué  en  la  bataille  , qui  fut  donnée  à 
1 Créant , où  Ton  tient  que  les  François 
| receurent  du  pire  , puisqu'ils  avaient 
perdu  celuy  qui  eftoit  le  vray  fupport 
du  Royaume  de  France.  Mais  la  défai- 
te des  Anglois , qui  fut  faite  à la  Proif- 
finiere,  redrelfera  le  courage  des  Fran- 
çois , dautant  que  de  compte  fait  il  y en 
eût  quatorze  cens  , qui  demeurèrent 
étendus  fur  le  carreau,  ôc  bien  quatre 
cens  qui  furent  mis  en  fuite  , le  refte 
tomba  entre  les  mains  des  Seigneurs 
François  qui  s’eftoient  armez  pour  dé*- 
nicher  ces  Eftrangers  de  Normandie. 
C'eft-là  où  firent  preuve  de  leur  cou- 
rageufe  hardieife  le  Comte  d'Aumale* 
les  Seigneurs  de  Laval,  d'Aufligny, 
Louys  de  Thyomorgan  , lean  de  la 
Haye  , &plufieurs  autres  Chevaliers  ôc 
Efcuyers  , lefquels  careiTerent  de  & 
bonne  grâce  les  Anglois  , qu’ils  leur 
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apprirent  que  le  plus  fouvent  eft  bac’tt 
celuy  qui  agalfe  ion  enncmy.  Ainli  ce' 
Angloi,  fc  haftans  d’aller  à la  proye' 
devinrent  eux  mefmes  proye  paifiblc 
aux  François  , leur  donnans  témoi- 
gnage de  leur  viâoire  mal  imae  née. 
Or  comme  Mars  eft  alternatif,  & ba- 
lance tantpft  ça  tantoft  là  , la  mal- 
heureufe  journée  de  Vernoil,  gagnée 
par  les  Anglois  en  l'année  mil  quatre 
cens  vingt- quatre,  défit  une  fort  bel- 
le bande  de  Chevaliers  François,  en- 
tre leiquels  on  a remarqué  Meffire  An- 
toine de  .Sourches , Seigneur  de  Mali- 
corne,  qui  vendit  bien  chèrement  fa 
mort  aux  Anglois,  fur  lefquels  il  def- 
chargeoit , comme  fur  plaftre.  Que  fi 
on  doit  prifer  les  martiaux  exploits 
des  Seigneurs  de  Luce,  deTuce,  de  la 
Vardin,  delà  Frelonniere,  deThoüars, 
& autres,  pour  avoir  chalfé  l’Anglois 

mVll’e<^U  Mans  > ,e%e  confeü  de 
Meffire  Robert  le  Maçon , Seigneur  de 
Hiiyll ^ fur  Loyr  ôc  deT refves  doit  eftrc 
grandement  prilé3  pour  avoir  empeR 
che  que  I on  ne  levait  le  fiege  deTroyes 
avant  que  d'en  avertir  Ieanne  la  Pucel- 
le  : dautant  que  ce  delay  futcaufe,  que 
* ville  fut  rendue  au  Roy  , qui  en 
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defefperoit  entièrement.  A la  vïlle  de 
Laval  1 cg  Seigneurs  de  Pouchet  , de 
Hommet,  Bertrand  de  laFerriere,  de 
Xean  de  Champ  - Chevrier  apprirent 
aux  Anglois  , quelle  elloit  la  généra- 
lité de  courageule  hardielle  des  Fran- 
çois , dautant  qu’ils  emportèrent  la 
ville,  quoy  qu'ils  fu  lient  en  beaucoup 
moindre  nombre  : mais  cela  ne  leur 
eft  que  couftumier,  comme  le  montra 
le  Sieur  de  Lore  , qui  gagna  fur  I'aii- 
glois  la  ville  de  Beaumont  , encore 
que  pour  un  hommequ'ilavoit,  les  An- 
glois fulFent  quatre  3 mais  ce  n eft  pas 
le  nombre  qui  rend  la  force  , mais  la 
vaillance  des  combattans  tels  qu’e- 
ftoient  ceux  qui  s’eftoient  incorporez 
avec  le  train  du  Sieur  de  Lore , à fça- 
voir  les  Capitaines  Foucaut  & de  Saint 
Aubin  , les  Seigneurs  de  C larembaut, 
de  la  Grezille  , de  Champagne,  Se  de 
BrocheiTac,  S plulieurs  autres.  Allez  ne 
fçauroit  eftre  eftimée  la  force,gentilIe£ 

I fe  , & courageufe  prudence  de  l'Ad- 
miral  Continy  , laquelle  il  a déployé 
en  maints  endroits  pour  le  falut  de 
la  Republique  Françoife.  A la  pri- 
fe  de  Cherbourg  il  fut  tranfpercé 
d’un  coup  de  coulevrine , & fon  corps 
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rmdu  fans  ame  j dont  le  Roy  fut  gran* 
dement  fafché  , fi  fubftitua  en  £a  place 
le  Seigneur  de  Bueil  pour  la  grande  ex- 
périence , qui  refcoit  en  fa  perfonne, 
dont  il  ayoit  donné  tres-alfeuréc  preu- 
ve en  plufieurs  rencontres  pour  le  fer- 
vice  de  la  Couronne  de  France,  comme 
ont  fait  aufïï  les  Comtes  d’Angoumois, 
de  Longueville , de  Ponthieure  , 8c  de 
Dunois.  Les  Seigneurs  de  la  Roche- 
choiiard  , 8c  de  la  Rochefoucaut,  ainfi 
que  cy-apres je  difcoureray,  8c  notam- 
ment aux  chapitres  d* Antoine  de  la 
Rochefoucaut,  8c  de  Iean  Pic  Prince 
de  laMirande.  A ceux-cy  je  ne  feray 
point  de  difficulté  de  joindre  Guillau- 
me le  Blanc , C hevalier  Hongrois,  le- 
quel avec  IeCordelier  Iean  Çapiftran, 
chargea  d’une  grande  viftefle  la  furi# 
Turquefquc.  Le  bon- heur  en  voulut 
tellement  aux  Chreflien*  fous  la  con- 
duite de  ce  Capitaine  Blanc,  qu’aucuns 
Hiftoriens  n'ont  point  fait  de  difficulté 
de  laiffer  par  écrit  , qu’en  un  an  ils 
emportèrent  fur  eux  huit  vingts  Villes, 
& quatre  censGhafteaux , 8c  en  ce  fai- 
fant  mirent  au  fil  de  leurs  cimeterres 
plus  de  deux  cens  mil  T urcs.  Icy  j’au- 
rois  bien  grande  envie  de  faire  retentir 

le 
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le  los  de  ce  valeureux  &:  martial  guer- 
rier , Pierre  de  Rohan  , Seigneur  de 
Gié  , Marefchal  de  France  : mais  la. 
multitude  de  fes  héroïques  exploits 
m\blouït  la  veue.  Que  R je  penfe 
m arrefter  à confiderer  quelle  fut  fa 
proüelfe  emplufieurs  rencontres  fort 
hazardeufes  , je  fuis  rappelle  par  Its 
effets  de  fa  grande  prudence  , qui  ne 
fçait  fi  elle  furpalfoit  fa  hardielfe.  Ne 
fut  - ce  pas  par  fon  moyen  que  le  mefmc 
accord  qui  eftoit  entre  les  Princes  de 
grands  Seigneurs  du  Royaume  de  Fran* 
çe,  à caufe  de  la  grande  authorité  qu’a  - 
iroit  Madame  de  Beaujeu  en  ce  Royau- 
be  pour  le  gouvernement  de  la  peu- 
fonne  du  Roy  Charles  huitième,  fut 
iiffoupy , de  leurs  affections  unanime- 
ïnent  réincorporées  au  falut  de  la  Cou- 
onne»  En  combien  de  rencontres  s*eft- 
1 trouvé,  quel  devoir  a-t-il  fait  à fon 
prince  î Tltalie  mieux  que  nulle  autre 
lation  le  peut  bien  reconnoiftre.  Et 
four  ce  , mefme  les  Auteurs  Italiens 
pnt  contraints  d^admirer  rexcellence 
un  fi  redoute  Seigneur»  Du  temps 
uquel  noftre  France  eftoit  douée  cTuiî, 
)davien  de  Saint  Gelais  , Philippe® 
e Luxembourg  Cardinal , & Georges 
Tome  V,  R 
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d’Àmboife  , grands  Réformateurs  des 
Monafterts,  de  fur  tout  des  quatre  Men- 
dians  , aufquels  ils  retranchèrent  les 
tentes  qu’ils  avoient  pour  les  adnexer 
aux  Evefchez&  Abbayes, dont  plufieurs 
ne  leur  fceurent  grand  gré.  Quant  au 
Cardinal  d Amboife , il  a^efte  en  tel  cré- 
dit envers  le  Roy  , qu  il  fut  eftably 
Lieutenant  du  Roy  Louys  douziefme 
du  nom.  de  là  les  Monts , ou  il  eut  bien, 
à d mefler  pour  avoir  affaire  à bien 
forte  partie  : fi  apprit-il  aux  Florentins 
leur  leçon,  lleft  taxé  d’ambition  par- 
aucuns,  parce  ( difent-ils  ) qu  ilvifoit 
à efire  Pape  , de  pourquoy  n’y  eut- il 
pas  afpiré  , luy  qui  eftoit  du  bois  du- 
quel on  les  faifoit , ôc  en  tel  crédit  en- 
vers le  Roy,  qu’il  fuivoit  prefque  tou- 
jours fon  confeil?  Ce  qui  faifoit  que  le 
confiant  en  fa  grandeur , il  prenoit  fou- 
vent  la  hardielle  de  donner  de  luy- 
mefme  une  forme  de  refolution  aux 
affaires.  le  ne  puis  icy  taire  la  belli- 
queufe  hardieffe  du  Seigneur  d*Aubi- 
gny  Efcolïbis , fi  fouvent  employé  poui 
les  aff  aires  de  France  en  talie  > tant 
fous  le  Roy  Charles  huitième  du  nom, 
que  fous  Louys  douziefme.  Sous  Char 
les  il  remua  les  mains  en  la  Romagnej 
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fit  tefte  au  Duc  de  Calabre  > &:  fina- 
lement fut  eftably  grand  Conneftable 
de  Naples  , & Gouverneur.  Sous 
Louys  il  euft  la  conduite  de  l’armée 
que  le  Roy  envoyoit  à l’entreprife  du 
Royaume  de  Naples  5 occupé  par  Fc- 
i deric  d’Arragon  , lequel  avec  tes  par- 
tisans , il  rangea  au  petit  pied  9 brû- 
la les  villes  des  Co'onnois  , enfin 
| fut  défait  Sc  pris  par  les  Efpagnols  , 
à caufe  de  la  trop  grande  ardeur  , 
qui  le  menoit  , pour  l’efperance 
I qu’il  avoir  de  la  victoire.  Avec  luy 
je  ne  feray  point  de  difficulté  de  met- 
tre au  nombre  les  fieurs  d’^mbercourt 
êc  Profper  Colonne  » quoy  que  cet  Ita- 
lien ait  fuivy  le  party  contraire  : mais 
puisqu’ils  fe  font  entre  - aiguifez  les 
! uns  les  autres  pour  s’entre-guerroyer* 
ce  feroit  trop  grande  indiferetion  de 
disjoindre.  Que  fi  le  Seigneur  de  Mon* 
te-Iean  n’avoit  fait  allez  retentir  le 
1 bruit  de  fes  proiielfes,  je  voudrois  vo- 
' lontiersle  couler  icy  par  filence,  dau- 
1 tant  que  le  hazard  de  fa  prifon  me  re- 
met en  mémoire  la  mémoire  de  ce  va- 
valeureux  Chevalier  Bayard.  J’aime 
mieux  faire  revivre  ce  grand  René,ba- 
1 tajçd  de  Savove^Comte  de  Beaufort&  de 
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Villars,  Grand-Maiftre  de  France , &£ 
Gouverneur  de  Provence  , duquel  font 
îiïus  ces  enfans  le  Comte  deT ende,Ho- 
noré.  Marquis  de  Villars  , ëc  qui  de- 
puis pour  fes  tres-dignes  vertus , aefté 
honoré  par  le  Roy  Charles  neufième  du 
nom,  de  l'efcat  d' Admirai  de  France  : 
pere  de  cette  tres-vertueufe  Princefle 
Madame  la  DuehelFe  du  Maine.  Les 
filles  de  ceRenéfurent  Madame  laCorn- 
telFe  de  Brienne  ôc  Madame  la  Conne- 
ftable  de  France  , que  li  je  voulois  dé- 
duire les  exploits  de  ce  Seigneur,  il  n’y 
a plume  , papier  ny  ancre  , qui  peut  y 
fuflïre  : non  plus  qu'au  difeours  des 
proiieffes  des  Sieurs  de  MÔtpefat  Rieux, 
de  Brion,  de  Vafle,  de  ce  grand  guer- 
rier Lotiys  de  Nevers,  du  Vidame  de 
Chartres  , de  Bufïi  d’Amboife , du  Duc 
de  Longueville  , de  Ferry  de  Vaude-  j 
mont,  du  Sejgneur  de  l'Efcut  du  Ca- 
pitaine l’Orge  , Seigneur  de  Mont- 
gommery  , du  Capitaine  Paulin  , dit 
le  Baron  delà  Garde,  ôc  quelques  au- 
tres Seigneurs  qui  auroient  befoin  de 
la  faconde  ôc  éloquence  de  plufieurs 
Cicerons  , pour  publier  le  mérite  de  | 
leurs  louanges.  Pourtant  je  ferois  bien 
Œçrarryde  couler  ou  la  nompareille  pru- 
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dence  d’Antoine  du  Prat  Chancelier 
de  France , ou  la  courageufe  hardielfe 
de  Monfieur  de  DeiFé  , qui  avoit  efté 
choifi  par  le  Roy , pour  eftre  Ton  Lieu- 
tenant gen  ral  en  la  guerre  d’Efcolfe, 
comme  perfonnage  excellent  en  tou- 
tes chofes  dignes  de  louange  , lequel 
avoit  déjà  donné  preuve  afteurce  de  fa 
proüelfe  au  fiege  de  Landrecy,  à Bou- 
logne & autres  ieux.  De  fait  lesper- 
fe&ions  requifes  à un  Chef  de  guerre, 
reluifoient  en  ce  Seigneur,  l’humani- 
té  ne  luy  manquoit , attrempée  toute- 
fois d’une  telle  gravité  , qu'elle  ne 
panchoit  aucunement  du  codé  de  ces 
liiaifes  facilitez,  qui  rendent  contem- 
ptible  le  commandement  de  ceux,  qui 
( comme  l’on  dit  ) ne  fçavent  tenir 
leur  rang.  Il  avoit  cela  , que  jamais 
il  ne  lailfoit  fes  foldats  oififs  , mais 
comme  il  eftoit  a&if  . pareillement 
vouloit-il  qu’ils  fulfent  en  perpétuel- 
les actions.  Crainte  aufli  qu’il  avoit 
qu’ayâs  les  bras  croifez,ils  ne  fe  miffent 
à murmurer  ou  à penfer  à chofe  qui  eut 
dégénéré  à la  fidelité  de  leur  devoir.  Au 
fiege  d’Edimton  il  montra  bien  aux 
Anglois  quel  eftoit  l’effort  tde  fon  pou- 
voir. Il  les  chargea  fi  bien, que  la  Reine 
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douairière  fut  remife  en  Ton  ancien 
eftat  de  dignité.  D'un  tel  reti abliffe- 
ment  a-t  on  accouftumé  d'en  attribuer 
l'honneur  au  Cbef,  ce  que  je  ne  vou- 
drais Iuv  refufer  , à la  charge  que  Ton 
n*en  frutëre  les  membres,  &ceux  qui 
fous  la  conduite  du  Seigneur  de  DeiFé, 
domptèrent  les  Anglois.  Autrement 
©n  ferait  tort  au  Seigneur  d’Andelot, 
qui  ayant  eftê  eftably  Colonel  de  l'in- 
fanterie Françoife,  envoyée  aux  mar- 
ches d'E  feoffe  , n’efpargna  corps  ny  : 
biens , pour  rendre  bon  & loyal  fervi- 
ce,  qu'il  devoit  au  commandement  de 
fon  Prince.  Ce  fut  prés  de  îuy  que  fut 
blelFé  le  Chevalier  Eonnivet , fort  re- 
gretté d’un  chacun.  Le  Comte  Rein- 
grave n'oublia  rufe  ny  indufirie  , la- 
quelle  il  s’avifa  eftre  propre  pour  lè 
devoir  de  fa  charge.  Avec  fes  Aüe-  j 
mans  il  eftoit  toujours  fur  la  queue 
des  Anglois.  On  eût  dit  , voyant  le 
Seigneur  Pierre  Strozzi  , que  l'Efcof- 
fe  fuit  un  Royaume  , qui  héréditai- 
rement Iuy  fuit  acquis  , avec  telle  ar- 
deur il  donnoit  fur  1 Anglois.  La  prom- 
ptitude &c  vifteiFe  du  Seigneur  de  la. 
Chapelle  Biron  eft  grande  ent  à prifer, 
pour  ks  continuelles  atteintes  qu'il 
donnoit  à Fennemy . Pour  cette  occafion 
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le  Roy  Henry  JI.  du  nom,  cependant 
qu’il  entendoit  à y faire  palfer  plus  gra- 
de force , y dépefcha  ce  valeureux  Che- 
valier avec  un  nombre  de  Gentilhom- 
mes,  pour  éviter  par  ce  prompt  de  fou- 
dain  îecours  que  les  EfcoiTois  ne  tom- 
baient dans  l’inconvenient  qu’ils  a- 
voient  encouru  par  plusieurs  fois  de  fe 
perdre  par  faute  de  conduite  , lequel 
comme  perfonnage  d’excellente  de  ad- 
mirable vertu  , encore  qu’il  trouvaft 
l’Efcolfe  en  un  merveilleux  trouble, 
allaillie  de  en  grande  partie  occupée  par 
les  Anglois , fi  donna-  il  tel  ordre  à gar- 
der le  relie  contre  les  ennemis , que  du 
jour  qu’i!  entra  en  EfcolTe  , les  Anglois 
trouvèrent  toujours  depuis  non  feule- 
ment , qui  leur  fit  telle , mais  encore 
qui  rompit  de  empefeha  leurs  delïeins. 
Que  dirons-nous  de  Charles  d’Amboi- 
fe,  -Seigneur  de  Chaumont,  neveu  du 
Cardinal  d’Amboife  , lequel  pour  fa 
digne  fuffifance  , proücfie  de  expé- 
rience, fut  étably  Lieutenant  du  Roy 
Louys  douziefme  du  nom  , en  tout 
le  Duché  de  Milan  ? Que  s’il  fut  a- 
vancê  en  cet  honneur,  auffi  ne  fe 
monftra-il  pas  nonchalant  à y bien 
executer  fa  charge.  De  fait  , apper- 
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cevant  que  les  traitez  d'accord  paîfez 
avec  Maximilian  , eftoient  rompus , il 
entra  en  grande  défiance  à caufe  de 
telle  nouveauté,  pour  ce  il  follicitale 
Roy  de  pourvoir  foigneufement  à Ton 
propre  danger.  Quel  devoir  fit-il  d'en- 
voyer foudainement  quatre  cens  lan- 
ces au  fecours  des  Fl  rentins  , trou- 
blez par  les  partifans  de  la  maifon  de 
Medicis?  Iinefe  contenta  pas  d'avoir 
depefehé  en  Normandie  Ton  Héraut* 
pour  commander  non  feulements  au 
Vittelloze,  à lean  Paule,  à Pandolfe* 
&:auxUrfms,  mais  femblablement  au 
Duc  de  Yalentinois  , qu’ils  fe  dépor- 
taient d’offenfer  les  FI  entins  , luy- 
mefme  en  fit  une  grande  inftance  au 
Pape,  8c  menaça  avec  paroles  fort  in- 
j.urieufes  , Iulien  de  Medicis  8c  les 
Agens  dePandoIfe  8c  du  Vittelloze,qui 
efloient  en  fa  Cour.  Contre  les  Véni- 
tiens , quel  devoir  fit-il  ? Ne  prit-il  pas 
fur  eux  le  Polefme  de  Rovigue,laTour 
Marquifane  , qui  eft  affife  fur  le  rivage 
de  l’Âdice  devers  Padoué  ? Eftant  venu 
à Caftel-Balde  , il  eût  à la  première  fe- 
monce  les  villes  de  Montagnage  &Efle. 
Il  prefia  tellement  les  Vicentins, qu’ils 
furent  contraints  de  fe  ranger  à fa  mer* 
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cy,  laquelle  je  tiens  devoir  eftre  plûtoft 
loiiée  pour  fa  bénignité, que  pour  l'heur 
de  la  vi&oire,  ce  qui  fera  aifé  de  recon- 
noiftre,  (ion  fait  contre-poids  de  la  ri- 
gueur, dont  le  Prince  d’Hanhalt  Lieu- 
tenant de  l'Empereur  Maximilian  vou- 
loit  les  accabler  , avec  l'humanité  de 
ce  Seigneur  François  , auquel  l'Alt- 
mand  déféra  tel  honneur , qu'ils  furent 
rcceus  avec  compofition  fort  honne- 
fte.  Pourfuivant  fa  pointe  contre  les 
Vénitiens,  il  dreffa  fi  bien  le  hege  de- 
vant Legnague  , qu’il  l’emporta,  non 
fans  un  grand  honneur  , pour  la  gran- 
de difficulté  qu'il  y avoit  de  pouvoir 
l’aborder.  Uyûilonna  de  fi  prés  à Bou- 
logne le  Pape  îules  deuxième  , que 
quoy  qu'il  fut  meilleur  guerrier  qu'E- 
vangelifte,  fi  fut-il  neceflaire  d envoyer 
ïean  Pic  , Comte  de  la  Mirandole,  pour 
moyenner  la  paix  entre  le  Roy  de  Fran- 
ce & l’Eglife.  laraais  ne  feroit  fait, 
qui  déchiffrer  par  le  menu  tous  les  faits 
de  ce  vaillant  de  généreux  Seigneur, le- 
quel finit  fes  jours  à Correge , oppreffé 
d’une  maladie  , qui  ne  le  tint  que 
quinze  jours.  le  ne  veux  oublier  ce 
grand  Chevalier  Pierre  de  Navarre, le- 
quel prit  & déconfit  le  Duc  d’Arty 


zoo  Hifioiredes  fçdvans  Hommes] 
àRutiliane:  il  fut  tellement  obftiné  à la 
bataille  de  Ravenne,  que  bien  peu  s’en 
fallut  qu’il  n yperdift  la  vie  : de  fait  il 
fut  fait  prifonnier,  avecFabry  ce  C olo- 
nel, le  Marquis  de  laPalude,  celuyde 
Bifonte,  le  Marquis  de  la  Pefquiere  , 8c 
antres  Seigneurs  8c  Barons , 8c  honora- 
bles Gentilshommes  , tant  Efpagnols 
que  du  Royaume  de  Naples.  Telle  ca- 
ptivité le  fit  entrer  en  la  folde  du  Roy 
François  1. parce  que  le  Roy  d’Arragon, 
xnaî-contant  de  lu”,  pour  raifon  de  ce 
qu’on  luy  attribuoit  en  grande  partie 
le  mal-heureux  fuccés  de  cette  journée, 
n’ayant  jamais  voulu  payer  fa  rançon, 
qui  eftoit  de  vingt  mil  ducats,  8c  la- 
quelle le  feu  Roy  ayoit  donné  au  Mar- 
quis de  Rothelin  , pour  le  recompen- 
fer  en  partie  des  cent  mil  écus  qu’il 
avoit  payez  en  Angleterre,  l’avoisbien 
envie  decelebrer  icy  la  renommée  du 
Seigneur  Jean  de  la  Valette,  Grand- 
Maiftrede  Malthe  , qui  foûtint  le  fiege 
avec  peu  de  forces  contre  Dragut  Ray, 
accompagné  de  foixante  mil  Turcs: 
comme  aufïi  le  Seigneur  Romegua,  qui 
mourut  à Rome  en  l’année  mil  cinq  "! 
cens  quatre-vingts  8c  deux , lequel  a 
efté  appelle  le  fléau  des  Turcs.  Mais 
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Jefens  d éformais  ce  difcours  par  trop 
s’enfler,  8c  que  le  continuant  , il  pour- 
roit  ennuyer  le  Leftcur.  Nous  Tonne- 
rons retraite  au  milieu  de  noftre  car- 
rière , prians  ceux  qui  trouveront , que 
nous  devions  difcourir,ou  avons  legere- 
ment  palfé  fur  la  vie  de  ceux  qui  leur 
touchent , qu'il  leur  plaife  nous  fecou- 
rir  des  mémoires  ôc  pourtraits  , que 
nous  mettrons  en  noflre  fécondé  Edi- 
tion, avec  p rom  elfe  de  les  décharger  du 
blâme,  lequel  par  leur  cou  Ipe,  fainean- 
tife , ôc  trop  écharle  taqu  nerie  fe  font 
acquis  ceux  qui  par  nous  interpellez 
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ODET  DE  FOIX* 

SIEVR  DE  LAVTREC. 


CHAPITRE  XIV. 

Es  Athéniens  furent  jadis 
peuple  fort  inconftant  , ingrat 


’ôc  p u reconnoilîant  les  biens 
ïeceus  de  leurs  Capitaines  de  Gouver- 
neurs naturels  , de  au  contraire  dateur 
des  tyrans  , Rois  & Princes  étrangers, 
lefquels  ils  nornmoient  Dieux  , leur 
fai  faut  facrifice  & jeux  folemnels,  en- 
core qu'en  leur  .cœur  ils  leur  fouhai- 
tallent  mal  de  dommage.  Et  de  cette 
façon  de  faire  uferent-ils  envers  Deme<- 
trius  , le  furnommant  Jupiter,  de  appel- 
ons leurs  Députez  vers  luy,  nonAm- 
bairadeurs  mais  Theores,  du  nom  de 
ceux  qu  ils  elifoient  pour  enquérir 
quelque  chofe  de  l'Oracle  desDieuXj, 
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$c  outre  ce  luy  donnèrent  le  furnom  de 
preneur  de  villes,  combien  que  luy- 
mefme  eût  perdu  Ton  Royaume.  Mais 
moy  défilant  faire  paroiftre  quel , 8c 
combien  grand  8c  belliqueux  Capitai- 
ne fut  Odet  de  Foix  Seigneur  de  Lau- 
trec,  duquel  je  vous  reprefente  icy  la 
figure  au  naturel , je  pourray  quant  8c 
quant  fans  m'éloigner  de  la  vérité  luy 
attribuer  ce  titre  de  preneur  de  villes 
8c  vainqueur  de  Provinces.  Et  afin  de 
ne  parler  par  coeur  , il  me  femble  bon 
confirmer  ma  proposition  par  un  iuc- 
cint , mais  tres-veritable  difeours  de 
fesfaiéh  d'armes  8c  genereufes  entre-  J 
prifes.  Entrons  donc  en  matière  , 8c 
commençons  à la  noble  race  de  Foix, 
dont  il  a pris  origine , 8c  qui  a produit 
tant  de  perfonnes  illuftresen  vaillance 
8c  fagelîe,  qu'encore  de  jour  à autre 
s’en  prefente  la  mémoire  devant  nos 
yeux  par  les  anciens  monumens,  qui 
nous  en  relient  au  Royaume  François, 
duquel  ils  ne  fe  font  jamais  aliénez, 
snaispluftofi:  fe  font  votiez  a ladefenfe, 
protection  8c  augmentation  d icduy. 

Or  en  ce  voyage  que  fit  en  Italie  Gafton 

de  Foix  Ouc  de  Nemours, comme  Lieu- 
tenant  8c  Gouverneur  general , pour 
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reprimer  la  témérité  du  Pape  Ju?es  fé- 
cond, homme  plus  martial  que  divin* 
Odet  de  Foix  fon  proche  parent  fie  fon 
apprentiifage , & montra  en  la  bataille 
de  Ravenne  que  le  cœur  ne  peut  men- 
tir au  befoin.  Car  fuivant  de  mefme 

tffe&ion  que  fon  General  fc  Capitaine, 
es  ennemis  tournez  en  fuite , il  eut  fans 
doute  palfé  par  les  mefmes  picques 
de  la  mort  que  l’autre,  finon  que  re- 
fervé  à faire  plus  grands  fervices  au 
Royaume,  il  fut  pris  à rançon  par  un 
Capitaine  Efpagnol  nommé  Gourdon, 
lequel  peu  de  temps  apres  le  remit  en 
liberté.  Luy  donc  pluftoft  réveillé  ôc 
encouragé  par  cette  première  atteinte 
Ide  fortune  qu’épouvanté  , délibéra  de 
pourfuivre  l’heur,  qui  s’offroit  és  guer- 
res qui  commencèrent  alors  entre  les 
iRois  de  France  Louis  douzième  ôc  les 
| V enitiens , lefquels pour  fembler fages 
\Sc  temporifans,  ne  cherchoient  qu’à- 
femer  difeorde  entre  les  Rois , Omet- 
tre tout  en  combuftion  pour  s’agran- 
dir ôc  enrichir  de  la  mifere  des  au- 
tres. En  cet  exploit  d’armes  , Odet 
de  Foix  , Seigneur  de  Lautrec,  ville 
lïtuée  dans  le  pays  deGafcogne,  montra 
les  premiers  coups  d’elfay  de  fa  vertu. 
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laquelle  Revoit  un  jour  commander  es 
mefmes  lieux  aux  armées  8c  feigneu- 
îies  Italiennes.  A ce  commencement 
donc  luy  fut  donnée  une  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes,  & Fait  en  mefme 
temps  Gouverneur  en  Guyenne.  Apres 
ledeceds  du  Roy  Louis  douzième  fon 
oncle  maternel , le  Roy  François  parve- 
nu à la  Couronne  , ayant  fait  preuve  de 
la  prudence  de  ce  belliqueux  Seigneur, 
au  voyagequ'il  fit  au  Royaume  de  Na- 
varre , luy  le  tint  prés  fia  perfonne  , 8c 
Femploya  aux  affaires  d'importance. 
Auffi.  au  voyage  qu’il  dreffa  pour  le  re- 
couvrement de  Milan  , Lautrec  ayant 
eombatu  vaillamment  contre  les  Suif-  ; 
Tes  , au  jugement  mefme  du  Roy  em- 
porta l'honneur  de  la  journée  de  Mari- 
gnan.  Acette  caufe  il  fut  commis  pour 
conquefter  les  villes  du  Milannois,  8c  \ 
pour  cet  effet  paffa  jufiqu  à Breffe , la-  . 
quelle  il  afïiegea  8c  battit  fi  fiurieufie- 
ment,  qu'elle  fut  rendue  au  Roy.  Ce 
fait  , il  fut  Solicite  par  le  Pape  Leon  ’ 
4’envoyer  des  forces  pour  reprendre  le 
Duché  d'Urbin  fur  Francifque  Marie 
ufurpateur  d’iceluy,  à quoy  il  ne  faillit, 

8c  y envoya  pour  Lieutenant  du  Roy  II 
Meffire  Thomas  de  Foix  , Seigneur  de  | 


Lefcut 
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Lefcut  fon  frere , lequel  ht  telle  dili- 
gence, qu’en  peu  de  jours  il  mit  ledit: 
Duché  en  fon  obeïtfance,  Cesehofes 
jconfiderèes,  Charles  de  Bourbon  Con- 
neftable,  auquel  avoit  efté  commis  le 
gouvernement  du  Milannois,  s’en  vou- 
lant retourner  en  France  , le  Roy  ne 
feeut  choifir  perfonne  plus  capable 
pour  adminifirer  telle  charge,  que  le 
fieur  de  Lautrec,  lequel  il  laiiïa  Gou- 
verneur de  Milan  de  font  ieutenant  Re- 
lierai en  Italie.  Donc  ayant  pris  Tar- 
mee  en  main,  il  délibéra  parachever  fes 
:onqueftes  commencées,  pourvoyant  é$ 
mdroits  plus  neceifaires , ordonnant 
les  Capitaines  aux  villes  de  lieux  de 
lefenfe  , bref  il  n’obmit  chofe  qui  fût 
Ile  fon  devoir  : Seulement  fut- il  repris 
le  s eftre  montré  trop  affectionné,  re- 
cherchant un  grand  nombre  de  par- 
|iaux  de  conjurateurs  de  Milan,  qui  fu- 
ient par  iuy  exilez.  On  luy  met  aufli  à 
iis  que  trop  facilement , & fans  meure 
eliberation  , il  fit  mourir  quelques  no- 
•les  du  pays,  incité  à ce  Dire  par  leur 
iche  dépouillé , oétroyée  à fon  frere  îe 
iarefchal  de  Foix.  Néant  moins  il  fou* 
întavec  peu  de  compagnies  l'effort  de 
‘Empereur,  du  Pape  de  autres Potcn* 
.Tome  V.  S 
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tats  d’Italie  , jufques  à ce  que  contraint 
par  rimporttinité  des  Suilfes,  de  les 
alfaiilir  à la  Bicoque , perdit  & la  com- 
pagnie 3c  le  Duché  de  Milan  * le  refte 
de  Tes  compagnies  fe  retirans  en  Fran- 
ce. A cette  caufefe  voyant  abandonné, 
fesentreprifes  rompues,  Ton  armée  rui- 
née, 8c  les  Vénitiens  qui  déjà  fe  faf- 
choient  de  foûtenir  le  refte  de  fon  ar- 
mée endeur  pais  à faute  de  payement, 
fe  retira  en  France.  Si  le  Roy  luy  fit  un 
mauvais  accueil,  & s’il  ne  voulut  par: 
1er  à luv,  il  ne  s’en  faut  étonner, comme 
à ceiuy  qu’il  eftimoit  avoir  par  fa  faute 
perdu  fon  Duché  de  Milan.  Toutefois: 
le  Seigneur  de  Lautrec  fe  voulant  jufti- 
fier,  tro  va  un  jour  le  moyen  d’aborder 
le  Roy.,  & fe  plaindre  à iuy  du  mauvais 
vifage  que  fa  Majefté  fuy  portait.  A 
quoy  le  Royfit  refponfe  qu’il  en  avoit 
grande  occafion,  luy  ayant  perdu  un  tel 
Heritage  que  le  Duché. de  Milan.  Lau- 
trec refpond  que  ce  n avoit  efté  luy, 
mais  fa  Majefté  veu  eue  par  plu- 
fieurs  fois  il  l’avait  adverty,  que  s’il 
n’eftoit  fecouru  d argent,  il  connoiftoit 
qu’il  n’v  avoit  plus  d’ordre  d arrefter  la 
gendarmerie  , laquelle  avoit  fer vy  dix- 
h ni  t mois,  Ôc  j ufque  s à i’  ex  t r e m i t é,  fan  & 
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deniers^  le  laifle  le  furplus  de  ce  pro- 
pos. Par  ce  que  deffus  eft  dit,  on  peut 
voir  fi  juftement  on  luy  pou  voit  impu- 
ter la  perte  dudit  Duché  , s’eliant  mis 
en  tout  devoir  de  le  confier  ver.  Et  pour 
plus  ample  preuve  de  fa  diligence, je 
niettray  en  avant  le  peu  d’effort  que 
puis  apres  y ficeut  faire  Monfieur  l’Ad- 
miral  Bonnivet,  lequel  fe  voyant  fans 
cfperance  d’y  rentrer,fut  contraint  s’en 
retourner  , quelques  intelligences  qu’il 
fe  dît  avoir  au  M il  an  n ois.  Neantmoins 
pour  laiffer  paffer  ce  mauvais  conten- 
tement, fut  d’avis  fe  retirer  en  fon  gou- 
vernement, où  eftant  efpoufa  peu  apres^ 
la  fille  du  fieur  d’Orval , frere  d’Henry 
d’Albret  Roy  de  Navarre,  loutefois. 
comme  c’eft  la  coutume  de  ne  connoif- 
trela  vertu,  finon  es  temps  périlleux,  &T 
lors  que  le  danger  eminent  contraint 
de  la  rechercher  ; Auffi  feeut-on  par 
! apres  que  pouvoir  valoir  ledit  fieur  de 
zautrec , car  lors  que  les  affaires  de 
France  fembloient  la  menacer  d’une 
ruine  totale,  le  Roy  & les  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume, qui  reftoient  de  îa1 
bataille  de  Pavie  , eftans  prifonniers 
és  mains  des  Impériaux  , le  Seigneur 
de  iaucrcc  fut  rappellé,  pour  derechef 
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prendre  ks  affaires  en  main , ôc  par  foi» 
m£ur  avis  pourvoir  aux  inconveniens 
qui  pourroient  advenir.  De  fait,  amaf- 
fant  ce  qui  reftoit  des  compagnies , de 
prime  arrivée  furprit  la  ville  de  Genes, 
& mit  en  fon  obcïifance  tout  le  païs  de 
laies  Monts,  prit  Pavie  de  force,  &c 
conquît  le  Duché  de  Milan,  lequel  du 
depuis  par  les  conventions  de  la  Ligue, 
appellée  Sainte,  il  remit  es  mains  de 
François  Sforce.  Pendant  que  ces  cho- 
fes  fe  faifoient  p r luy , le  Duc  de  Bour- 
bon enorgueiüy  de  la  victoire  conquifc 
à Pavie  fur  les  François , s'eftoit  avancé 
a^vec  les  Lanfquenets  fur  les  terres  de 
DEglife , en  intention  de  furprendre 
Rome , & contraindre  le  Pape  de  luy 
faire  finance  , ce  qu'il  accomplit,  fans 
que  toutefois  il  en  eût  autre  profit , fi- 
non  que  luy-mefme  fut  tué  au  fiege  de 
Rome , laquelle  fut  par  fes  gens  prife  &€ 
pillée  ôc  le  papeClement  detenu  parles 
îoldats.  Mais  auffi  -toft  que  le  fleur  de 
Lautrec  fut  adverty  d'un  tel  defaflre, 
fe  délibéra  donner  fecours  au  pape,  ôc 
s^achemina  à cet  exploit.  Or  cependant 
qu  il  fejourna  quelque  tempsà  Boulo- 
gne, les  Impériaux  voyans  la  bonne 
fortune , craignans  perdre  leur  butin., 
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8c  qu'ils  furent  contraints  mettre  le 
Pape  en  liberté,  le  mirent  à raqçon. 
Ainfi  donc  le  fleur  de  Lautrec  paifant  à 
Rome,  pourfuivit  jufqu'au  Royaume 
de  Naples  l’armée  Impériale  , remit 
Rome  en  l'obeïlfance  du  Pape  , 8c  fe  fit 
publiquement  renommer  pour  reftau- 
rateur  8c  confortateur  de  TÊglife  Chre- 
flienne.  Pourfuivant  donefes  brifécsil 
reconquît  en  bien  peu  de  temps  la  plus 
grande  partie  desVilles,  Chafteaux  8c 
ForterefFes  de  la  Poiiiüe  8c  du  Neapo- 
litain , 8c  enfin  affiegea  le  camp  des  en- 
nemis prés  Troyes,  efperant  les  avoir 
facilement  la  corde  au  col.  Mais  quel- 
quefois nos  avis  ne  reüffiiFent  à telle  fin 
que  nous  efperons  , aufïi  en  ce  cas  fe 
trouva- il  deceu,  attendu  que  Tenne- 
m y délogea  fans  bruit:  il  ne  laifîa  pour- 
tant de  îuy  donner  la  chafie  jufques 
dans  Naples1,  laquelle  il  affiegea  , 8c 
fans  doute  l'eut  facilement  emportée* 
fl  les  inconveniens  de  la  fortune  en- 
vieufe  de  fes  profpericez  ne  reufifent 
trompé.  Quel  plus  heureux  fait  d'ar- 
mes, quelle  plus  vi&orieufe  conquefle* 
quelle  avantureplus  remarquable, que 
celle  qu’il  pratiqua  fur  mer  contre  les 
affiegez,les  contraignant  de  combatrc* 
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ëc  prenant  prifonniers  les  principaux 
Capitaines  des  Impériaux  ? Mais,  ô 
aveugle  & inconftante  fortune,  ainfi 
qu'il  eut  ordonné  que  Ton  les  amenait 
'en  France  , ëc  eulTent  efté  pour  ce  faire 
baillez  à Philippin  d'Grie  > le  Seigneur 
André  d'Orie , lequel  déslong  temps 
pour  quelque  mécontentement  cher- 
choit  les  occasion  s de  fe  révolter  &c  en- 
dommager le  Roy,  retint  les  prifon- 
niers à Genes  , au  grand  defavantagc 
des  affaires  du  Seigneur  de  Lautrec  : 
car  eftans  bien-toft  apres  délivrez,  fu- 
rent ceux  qui  luy  braiïerent  les  menées, 
dont  il  fe  trouva  fi  empefch  , qu'il  fut 
contraint  (quoy  qu'au  refte  invincible) 
y fuccomber  : parce  qu  iceluy  d'Orie, 
combien  qu'il  fut  c mmisr  par  le  Roy 
pour  luy  donner  fecours , au  contraire 
encouragea  ôc  favorifa  les  ennemis, 
tant  de  fa  perfonne  que  par  autres 
moyens  à luy  poflibles  Ainfi  l'armce 
de  i autrecfemattant&  débilitant  pe- 
tit à petit , tant  par  faute  de  payement 
que  par  la  mortalité  qui  l'endomma~ 
geoit*  il  fut  contraint  mander  au  Roy 
qu'il  luy  cnvo , aft  gens  êc  argent  à fon 
fecours , ce  que  n'ayant  fceu  impetrerà 
fævoloté,  il  n'entreprit  a uiTi  davantage 
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fur  l’ennemy.  Parquoy  à îafindeluil- 
letmilcinq  cens  vingt-huit,  lamorta- 
litefe  renforçant  dans  fon  camp  devant 
Naples , en  moins  de  trente  jours  d$ 
2 jooo.  hommes  de  pied,  n’en  demeura 
pas  quatre  mil, &:  de  huit  cens  chevaux 
n’en  demeura  pas  cent.  Et  mefmement 
y mourut  ledit  Seigneur  de  Lautrec,  le 
Comte  de  Vaudemont , le  Prince  de 
Navarre  & autres , le  nombre  defquels 
je  laide  pour  n’eilre  pas  long.  Le  Roy 
ayant  receu  les  nouvelles  de  la  mort  de 
Lautrec,  s’i  enfutfafché  iln’efr  befoin 
de  le  décrire  : car  vous  pouvez  eftimcr 
quel  ennuy  ce  luy  fut  d’avoir  perdu  un 
tel  perfonnage  Auffi  pour  luy  faire 
honneur  tel  qu'il  meritoit , outre  ceux 
que  Ton  a de  couftume  faire  aux  LÎeu- 
tenans  du  Roy  , fa  MajefU  luy  fit  faire 
fon  Service  à NoUre-Dame  de  Paris  3 
où  affifterent  en  deuil  tous  les  Princes 
du  fang,  comme  fi  c’eut  eft  pour  un 
fils  du  Roy.  ^equiadonnécaufeà  1 er- 
reur de  ceux  qui  dans  la  vie  du  Roy> 
François  premier,  qui  a efté  conjoint 
te  aux  Chroniques  Françoifes  de  Ca- 
rion  , ont  cfcrit  que  fon  corps  fut  ame- 
né en  France.  Il  fut  pareillement  or- 
donné. au  Confiftefire  du  Pape  0 du 
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confentement  de  tous  les  Cardinaux* 
6c  au  Capitole  de  la  ville  par  l'avis  de 
tout  le  peuple  Romain,  que  de  là  en 
avant  tous  les  ans  6c  à perpétuité  luy 
feroient  faites  obfeques  folemnclles  , 
fon  tombeau  d relie  en  TEglife  de  Saint 
Jean  de  Lateran*,  6c  outre  en  figue 
d'honneur,  feroient  faites  à jamais  pro- 
cédions 6c  fupplications  publiques, 
comme  pour  le  libérateur  6c  ccnferva- 
teur  de  leur  ville,  vies, biens  6c  liberté» 
Àéle  certainement  digne  de  la  gravité 
£c  generofité  d'une  Republique  Ro- 
maine, 6c  qui  devroit  faire  honte  au 
Prince  d'Orange  , ennemy  de  Lautree, 
lequel  par  envie  6c  indignation  , ne  luy 
voulut  decerner  droit  de  publique  fe- 
pulture.  Encore  tient-on  que  quelques 
ioldats  Efpagnoîs  , pouffez  d’une  infa- 
tiable  6c  maudite  avarice  , ferrerent  êc 
enterrerent  fon  corps  en  une  cave  , efi- 
perans  que  quelqu'un  le  racepteroit 
avec  grand  prix  de  deniers.  Mais  enfin 
comme  la  vertu  eft  toujours  refplan- 
diifante  6c  aimée  mefme  des  ennemis, 
un  fignalé  6c  gentil  Chevalier  Efpagnol 
nommé  Ferdinand  de  Confalve  , Cor- 
do  an  , neveu  de  Louis  de  Confiai  vc, 
furnomméle  Grand,  émeu  de  l'indi- 
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dignité  du  fai  & ràchepta  les  os  de  ce 
guerrier  trépaflfé  , & vingt-huit  ans 
apres  fa  mort  luy  fit  drefler , à fes  pro- 
pres cotits  8c  dépens,  un  monument  fe- 
pulchral  de  marbre,digne  de  la  magna- 
nimité du  vivant  8c  de  la  mémoire  du 
défunt , contre  lequel  il  fit  graver  l'E- 
pitaphe qui  enfuit, 

ODETTO  FVXIO  LOTRECO, 
FERDINANDVS  CO  N S AL  V VS 
LVDOViCI  FILIVS  CORDVBAS, 
MAGNI  CO  N S AL  Y I NEPOS* 
CVM  E J V S OS  SA,  QVAMVIS 
HOSTIS  ÿ IN  AVITO  SAGELLO* 
VT  BELLI  FORTVNA  TVLERAT 
51  NÉ  HONORE  JACERE  COM- 
PERISSET  HVMANARVM  MiSE- 
RJÀRVM  MEMOR,  GALLO  DV* 
21  HISPANVS  PRINCEPS, 

V oila  un  faid  digne  de  la  vertu  des 
nciens  , &peu  fe  trouvent  de  pareils 
xemples  entre  les  Chreftiens  > fi  non 
[ue  Ton  veuille  honorer  le  Capitaine, 
îquel  eftoit  foigneux  d’odroyer  les 
toits  de  fepulture  aux  Romains  fes 
nnemis  tuez  en  guerre.  Orfiquittans 
5Utc  particulière  affedion  8c  propre 
Tome  V.  T 
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paffion  nous  voulons  pefer  avec  une  ju- 
fte  balance  les  faits  de  ce  Capitaine  8c 
fortuné  guerrier  * nous  le  trouverons 
âccomply  de  toutes  les  bonnes  parties, 
qualitcz  8c  vertus  requifes  en  un  chef 
de  guerre  , telles  que  font  la  rigueur,  , 
juftice  , pourvoyance  , diligence  & fer- 
me afleurance  és  dangers,  veu  que  ja- 
mais aucune  difficulté,  nul  péril  8c  def- 
avantage  le  fceurent  empefcher  defes 
entreprifes  encommencées.  Seulement 
il  a efté  accufé  de  cette  faute  , digne 
certainement  de  reprehenlion  és  Capi- 
taines 8c  chefs  de  guerre , fçavoir  que  fe 
fiant  trop  en  fon  propre  avis  8c  confeil, 
méprifantceluy  des  autres,  dcffendoit 
6c  maintenoit  fon  opinion  fi  alfeuré- 
ment  8c  opiniaftrement , que  pour  eftre 
eftimè  avoir  ufé  de  prudence  militaire, 
tafchoit  de  le  conferver  par  une  trop 
affe&ée  volonté  8c  confiance.  Toute- 
fois il  s'étudioit  de  recompenfer  telle 
infirmité  par  une  libéralité  très  neccf- 
faire  8c  recommandable  en  l'homme 
guerrier,  ne  refufant  chofe  quelcon-  i 
que  à ceux  qu'il  voyoit  bien  affeétion-  j 
nez  au  fervice  de  fon  Roy.  Sa  juftice  ajv 
toujours  efté  fi  bien  maintenue,  que  l 
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pluftoft  il  a eftc  repris  d’une  trop  grande 
Ieverite&  rigueur,  excedant  quafi  les 
limites  d une  jufte  équité,  que  d une 
avarice  ôc  convoitife,  jufques-là  que 
pour  eftre  eftimé  Jufte  il  fe  laiiFa  enve- 
lopper d’une  fanguinolente  effufion  de 
lang  humain,  lors  qu’à  la  folicitation 
d’aucuns  partiaux  condamna  quelques 
Milannois  aux  fupplices  ignominieux 
de  mort  : combien  que  ceux  qui  en  ont 
eu  certaine  connoiffance  en  attribuent 
la  caufe  à Ton  frere  le  fleur  de  Lefcut, 
lequel  fevere  de  ion  naturel, imprimoit 
telles  affections  en  Tefprit  du  fieur  de 
Lautrec,  homme  paifible  & humain  de 
nature.  Au  refte  en  toutes  avantures  ce 
de  Lautrec  a furpaffé  Tes  deux  autres 
freres , fçavoir  Thomas  de  Foix  Sei- 
gneur  de  Lefcut  ôc  Marefchal  de  Fran- 
ce, qui  mourut  à la  journée  de  Pavie,  ÔC 
de  Foix,furnomm  d’Afparault, 
^equel  du'commencement  fut  allez  bien 
■or  tu  né  au  vovage  qu  il  fit  pour  recon- 
quérir le  Royaume  de  Navarre  , de- 
venu par  les  Efpagnols , ce  qu  il  fit  en 
noins  de  quinze  jours  : mais  par  mau- 
vais confeil  ayant  donné  congé  à fon 
rn;ee , fc  trouva  furpris,  ôc.  tant  battu 

T ij 


z\ 8 Hiftoiredes  fcavans  Hommes, 
de  l'ennemy  , qu'il  en  perdit  la  veuë. 
Voila  ce  qu'en  bref  je  puis  dire  de  ces 
trois  vaillans  Capitaines , la  mémoire 
defquelsne  pourra  jamais  périr , eftant 
gravée  par  fondement  en  celle  de  la 
pofterité  par  leurs  faiCts  valeureux  de 
vaillances  incroyables.  Et  pour  ce,  je 
prieray  ceux  qui  fe  veulent  avancer  au 
iervice  du  Roy  de  duRoyaume,  de  con- 
fiderer  que  non  à plaifanter,  baller  de 
fuivre  les  delices  de  la  Cour , ils  fe  font 
acquis  telle  réputation  , mais  par  la- 
beurs infinis , affidu  exercice  , volonté 
fervente  de  prompte  obeïifance.  Sieft- 
il  taxé  de  ce  qu'il  s'arreftoit  par  trop  fur 
l'apparence  de  fes  opinions,qui  eft  d’u- 
ne fort  perilleufe  confequence,  princi- 
cipalement  quand  un  chef  de  guerre 
adore  tellement  fes  conceptions , qu'il 
met  en  arriéré  tout  l'avis  que  les  autres 
luy  baillent.  Plus  fuffifante  preuve  ne 
fçauroit- on  trouver  , qu'en  ce  qui  ad- 
vint au  Seigneur  de  Lautrec  , qui  fe 
trouva  alenty  pour  une  telle  fauffe  im- 
preffion  qu'il  fe  donna , que  les  Impé- 
riaux avoient  perdu  cœur  pour  la  vi- 
ctoire , que  Philippin  Dore  obtint  fur 
eux  en  mer.  De  fait , les  Neapoîitains 
eftoient  fort  ébranlez,  pour  la  crainte 
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qn’ils  avoient  de  la  faute  de  vivres , 
puis  qu’ils  dcmeuroient  orphelins  de 
la  Seigneurie  de  la  mer.  Ce  qui  entre- 
tenoit  en  telle  verdure  cet  héroïque 
Capitaine,  eft  qu’on  furprit  un  brigan- 
tin , avec  lettres  des  Capitaines  adref- 
fées  à l’Empereur,  par  lefquelles  ils  luy 
faifoient  entendre  qu’il  avoit  perdu  la 
fleur  de  l’armée  , qu’il  n’y  avoit  pas  du 
grain  dans  la  ville  pour  plus  d’un  mois 
8c  demy  , qu’il  falloit  faire  les  farines 
à forces  de  bras , que  les  Lanfqnenets 
commençaient  à faire  quelque  cumu- 
te  , qu’il  n’y  avoit  point  d’argent  pour 
les  payer , 8c  qu’il  n’y  avoit  plus  de  re- 
mede  aux  affaires , fi  une  foudaine  pro- 
vifion  de  fecours  8c  de  deniers  ne  ve- 
noit  tant  par  mer  que  par  terre.  Cela 
fît , qu’encore  que  l’ennemy  fut  le  plus 
fort,  jamais  on  ne  pût  faire  entrer  au 
cerveau  du  fieur  de  Lautrec,  qu’il  fou- 
doya  des  Chevaux  légers , pour  oppo- 
fer  à ceux  des  Imperialiftes.  Au  con- 
traire permettoit  il  que  la  plufpartdes 
gens  de  cheval  François  demeuraient 
répandus  dansCapoue,  dans  Averfe 
8c  dans  Noie.  G’eftoit  bien  loin  de  croi- 
re le  confeil  de  ceux  qui  luy  confeil- 
;i  loient  de  foudoyer  fept  ou  huit  mi! 
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hommes  de  pied  , tant  pour  lefupplè- 
irsent  de  l’armée,  que  pour  eflre  plus 
puilfante.  le  ne  fais  point  de  doute, 
que  toutes  ces  confiderations  ne  foient 
fort  gentilles , bien  prifes  ôc  encore  de 
meilleure  grâce,  mais  h c’eftoit  affaire  à 
les  mettre  en  efpreuve,  c’eft  là  où  les 
plus  fublimes  le  crouveroient  bien  en- 
trepris. De  ma  part  j’ay  regret  d’oüir 
quelquefois  cajoler  quelques-uns,  qui 
difeourerft  beaucoup  des  exploits  guer- 
riers, mais  ce  fera  à crédit  & autant  à 
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propôs,que  faifoit  Phormiô  devant  An* 
nibaL.  S’ils  eu  lient  eu  une  armée  , telle 
que  le  heur  de  Lautrec  fur  les  bras,  Sc 
le  voir  déniiez  de  deniers  , je  m’affeure 
qu’ils  n’euflent  pasli  long-temps  tenus 
bon  allcncontre  de  I ennemy.  Et  pleutà 
Dieu, que  ceux  qui  ont  commandement 
en  guerre  , fceuflent  bien  fe  modeler  au 
moule  ds  cet  héroïque  guerrier  , qui 
quand  bien  qu’il  auroit  efté  furpns  à 
cette  fois,  ne  devroit  pourtant  perdre 
la  g oire  qu’il  s’eft  acquife  par  le  paffe 
de  vertueux  ôc  excellent  Capitaine. 
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CHAPITRE  XV. 

Ans  occafion  n'a  pas  eftê 
recherché  par  aucuns,  qui 
eftoit  plus  requis  à un  Capi- 
taine & vaillant  guerrier, 
ou  la  proüelfe  & force  , ou  bien  la  pru- 
dence ôc  fagefle.  i^'une  part  ôc  d’autre 
ceux  qui  fe  plaifent  à repaiftre  leurs  et 
prits  en  fpeculations , ont  dequoy  dé- 
battre , difputer  &c  controoller.  Mais 
puifque  ce  font  les  fyllogifmes  &gen- 
tillelîes  de  Dialcéfcique  , qui  peuvent 
découvrir  la  vérité  de  ce  faiét  , nous 
aurons  recours  aux  exemples  des  an- 
ciens & héroïques  guerriers  , afin  que 
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nous  puiffions  de  leurs  geftes  tirer  ce 
qui  fer  a necefiaire  &c  propre , pour  re- 
foudre cette  difficulté.  De  nier  que  la 
diligence  ôc  ad  drefie  , qu’un  Capitaine 
a de  fcavoir  bien  manier  les  armes , ne 
le  farfe  grandement  redouter  , feroit 
parler  en  Clerc  d’armes  , & vouloir 
trop  manifeftement  déclarer  une  trop 
grande  lourdife  ou  impudence, puifque 
les  hiftoires  nous  reprefentent  une  infi- 
nité de  guerriers , qui  par  leur  épée 
feule  fe  font  fait  faire  place  par  tout* 
ont  empiété  les  Empires,  dominations 
ôc  feigneuries.  Mais  auffi  de  vouloir 
dépouiller  le  Capitaine  de  prudence, 
feroit  vouloir  ofter  le  Soleil  du  monde. 
Car  encore  que  la  belliqueufe  force  fer- 
ve  de  beaucoup  pour  obtenir  la  vi&oi- 
re  , fi  faut- il  que  toujours  le  meur  3c  i 
raffis  jugement  guide  le  tout.  Pour 
preuve  de  mon  dire  * je  pourrois  icy 
faire  un  long  récit  de  plufieurs  batail- 
les, qui  eftans  bien  prés  d eftre  perdues, 
ont  à la  fin  efté  gagnées  par  ceux  qui 
ont  fçeuà  propos  ufer  de  rules  deguer-  j 
res  fuffixa  pour  entre'e  de  mettre  en  tef- 
te ce  vaillant  ôc  redouté  Capitaine  An-  ; 
nibal , qui  par  la  faute  de  fçs  guides  ]| 
s’efioit  luy-mefme  enfermé  ôc  livré  à la 
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mercy  de  Fabius  Maximus  , qui  con- 
noiifant  le  païs  mieux  qu’Annibal,  fai- 
foit  eftatque  c’eftoit  proye,  qu'il  tenoic 
déjaprife  au  piege.  Partant  luy  ferra  le 
pas  par  où  il  pouvoit  fortir  de  cette  val- 
lée où  il  eftoit  entré  avec  quatre  mil 
hommes  de  pied,  qu’il  y ordonna,  8c 
difpofa  le  refte  de  fon  armée  fur  les 
croppes  des  montagnes,  fi  bien  l’en- 
toura qu’il  ne  pouvoit  aller  çà  ny  là, 
que  ce  ne  fuft  avec  la  défaite  de  fon 
armée.  Apres  il  chargea  la  queue  de 
l’armée  Carthaginoife , là  mit  tout  en 
defordre,  8c  il  y en  euft  bien  huit  cens 
de  tuez.  Annibal  voyant  le  danger  , où 
il  eftoit,  8c  le  peu  de  moyens  qu’il  y 
avoit  de  pouvoir  refifter  , apres  avoir 
encouragé  fesfoldats,  délibéra  d’affi- 
ner fon  ennemy  par  une  telle  rufe  : 
C’eft  qu’il  fit  choifir  environ  deux 
mille  bœufs  , de  ceux  que  l’on  avoit 
pris  su  pillage,  8c  leur  fift  attacher  à 
chaque  corne  des  flambeaux  , ou  des 
fagots  de  fauls , &'  des  javelles  de  fer- 
ment , 8c  ordonna  à ceux  qui  en  a- 
voient  la  charge  , que  la  nuit  quand 
il  leur  haulferoit  un  figne  en  l’air,  ils 
mi  fient  le  feu  à ces  fagots,  8c  chaftafient 
les  bœufs  à l’encontre  des  coftaiax,  vers 
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endroits  que  Fabius  faifoit  garder,  pour 
luy  empefcheï  le  palfage.  Ce  qui  fut  fait 
& dés  que  les  foldats  Romains  virent 
une  telle  bande  de  flambeaux, penfoient 
que  ce  fuifent  les  ennemis  , qui  euflent 
déjà  gagné  bien  avant  fur  eux  , &:  qu'ils 
les  vinlient  charger.  Apprehenflon  fou- 
daine,  qui  leur  fit  abandonner  la  garde, 
ôc  quitter  la  place  à Annibal  , qui  me- 
noit  déjà  à grande  force  fon  armée  pour 
s'emparer  de  ces  détroits  , puis  fe  déga- 
ger : poursuivant  fa  pointe  alla  gh  rger 
les  Romains.il  y a infinis  autres  témoi- 
gnages , lefquels  pour  brièveté , je  cou- 
leray  fous  filcnce  , puis  que  la  raifon 
nous  enfeigne  , que  tout  ainfi  que  l'hô- 
me,  quelque  fort  & robufte  qu'il  foit, 
ne  peut  exploiter  a&es  généreux,  s'il 
n'efl: principalement  guidé  & gouverné 
par  la  raifon.  Autrement  faudroit  prifer 
davantage  la  force  des  lyons, ours  & au- 
tres belles  brutes , que  celle  des  hom  - 
mes : & pour  encore  plus  clairement  le 
vérifier  que  telle  efl  la  vérité  , je  repre- 
fenteray  icy  un  Capitaine  Efpagnol, 
qui  a par  fa  feule  prudente  suffi  bien 
qu'Annibaî,  Marceüns,  Cefar,  Pelopi-  < 
de  Ôc  autres  < hevaliers  martiaux  et-  |t 
ploité  plufieurs  magnifiques  & émer- 
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veillables  geftes  belliqueux.  Seule' 
ment  avoit-il  Pefprit  5c  la  langue  à com- 
mandement, qui  le  filïenc  eftiracr,  du 
relie  de  (on  corps  il  eftoit  tout  paralyti- 
que. Et  pour  raifonde  cette  paralyfie 
il  le  faifoit  porter  coutumièrement  à Tes 
ferviteurs  en  une  chaire  , ou  marchoit 
^ans  une  litiere.  Quant  aux  rufes  5c  fi' 
adfes  de  guerre  il  ne  cedoit  à perfonne, 
comme  il  a fait  paroiftre  parplufieurs 
expéditions  , où  ii  s eft  fi  bien  compor- 
:è , qu’l!  s’en  eil  acquis  une  gloire  à ja- 
mais perdurable.  Ce  que  témoigne  fort 
Dieu  Antoine  Vulpius  par  ces  vers. 

Quhw  femper  vlncas ^otis  licet  artnbus  eger 

Zonfûio^non  vi^vincere,  LEP" Aydoces. 

Et  fans  doute  3 quelque  impotent., 
maleficié  5c  perclus  de  fes  membres 
311’il  fuft  , fi  de  petit  compagnon  & fim- 
dIc  foldat  qu’il  eftoit  , s’eft-iifans  force 
du  adr-efte  coroorcîle  fi  bien  avancé, 
}iie  fur  tous  fes  compagnons  il  s’eft 
■ait  par  plu  fit  urs  grandes  viéloires 
^u’il  a obtenues.  Et  fur  toutes  au- 
:res  eil  memorabl  le  recouvrement 
ju’il  a fait  de  Pavie,  pendant  que  Mon- 
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ficur  de  Lautrec  eftoit  devant  Naples» 
ïl  feeut  fi  bien  épier  les  commoditez* 
que  de  nuiâ:,  alors  qu'on  ne  s'endou- 
toit  point  , il  fit  écheller  cette  ville 
par  trois  endroits  , la  prit  d a fia  ut  9, 
3c  avant  que  les  foldats  à peine  y puf- 
fent  prendre  garde , il  s'en  rendit  maî- 
tre, prit  prifonnier  un  fils  de  lanus  Fre- 
gofe,&  Pierre  de  Lungene,qui  avoir  la 
charge  de  la  garder  avec  quatre  cens 
chevaux  3c  mille  hommes  de  pied  des 
Vénitiens.  Apres  pourfuivant  fa  poin- 
te , il  alla  à Fiagras  , l'aiïlegea  y 3c 
enfin  , fans  avoir  beaucoup  attendu 
de  coups  d'artillerie  , la  mit  fous  la 
puiffance  de  l'Empereur  fon  Maiftre. 
Icy  je  particuîariférois  , comme  il  fe 
comporta  en  fon  gouvernement  de 
Milan,  fi  nos  Hiftoires  n'eftoient  plei- 
nes de  reponlfes  qu'il  a faites  à l'en- 
contre du  Comte  de  Saint  Paul  , de 
ïaeques  de  Medicis,  3c  de  tous  ceux 
qui  vouloient  fe  bander  contre  le  par- 
ty  des  Imperialiftes.  Pour  encourager 
fies  foldats,  3c  les  rendre  de  plus  en  plus 
affectionnez  à fes  commandemens,  il 
leur  abandonnoit  le  pillage  des  villes  3c 
places  que  l'on  prendroit  : 3c  par  ce 
moyen  les  aiguillonnoit  d'autant  plus  à 
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faire  leur  devoir  , & à s’oppofer  aux 
forces  des  adverfaires.  On  le  taxe  de 
Iquatre  chofes  , d'ambition  , de  trop 
[grande  affection  envers  fon  Maiftre, 
d’avarice  8c  de  coiiardife.  De  nier  qu’il 
ne  fuft  fort  convoiteux  d'honneur  , 
on  ne  peut , attendu  que  c'eft  l’ha- 
bit , duquel  font  eouftumierement 
Ireveftus  telles  gens  , que  ce  vaillant 
Capitaine  , qui  euft  efté  réputé  d'un 
;cœur  failly , & du  tout  bafanné  , s’il 
n'euft , comme  l'on  dit,  efté  tranfpercé 
du  deftr  d’atteindre  au  point  d'hon- 
neur.  Si  cela  eft  à louer  ou  à blâmer, 
ce  n’eft  icy  le  lieu  d'en  pouvoir  â plai- 
fir  difputer  : je  fçay  bien  que  fans i’ai- 
guillon  de  gloire  8c  loüangc  pLulieurs, 
qui  pour  leurs  genereux  8c  héroïques 
[faits  font  par  toutcelebrez,  ne  fe  four- 
[reroient  aux  dangers  la  telle  baillée  8c 
viri  ement.  De  luy  fçavoir  pareille- 
Jment  mauvais  gré  de  l'ardeur  , qu'il 
avoit  à fouftenir  le  party  de  l'Empe- 
i reur , fe  feroit  luy  faire  tort.  Car , fans 
!j  entrer  à la  caufe  de  la  guerre  , qu'il 
menoit,  il  ne  pouvoir , ou  autrement, 
fc  fuft-il  montre  lalche  8c  déloyal * 
j qu’il  ne  s’employait  de  tout  fon  pou- 
i voir  à maintenir  fa  querelle.  Et  de  fait. 
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il  avoit  le  plus  fouvent  ces  propos  en  fa 
bouche  , qu’il  ne  falloit  regarder  à au- 
cune chofe  pour  aggrandir  &conferver 
tant. £on  honneur  que  la  dignité  de 
l’Empereur.  Qu^en  cela  il  ne  fe  foit 
par  trop  licentié,  on  ne  peut  le  révo- 
quer en  doute.  Si  pour  avoir  amaifé 
quelque  chofe  8c  l’avoir  ferré  plus  foi- 
gneufement  qu’aucuns  n’eulfent  vou- 
lu , on  vent  dire  qu’il  ait  efté  avari- 
cieux  , je  m’y  accorderay  : mais  qu’il 
ait  ravy  à autruy  ce  qu’il  ne  devoit, 
jamais  on  ne  le  pourra  prouver.  Relie 
la  coüardife  qu’on  luy  impofe,  parce 
qu’il  fe  fauvaenla  journée  de  R aveli- 
nes. S’il  falloit  ainfi  inférer  , il  fau- 
droit  accoupler  en  cette  cordele  le  Vi- 
ce-Roy 8c  Cavagial,qui  le  fentans  trop 
foibles  , firent  beaucoup  mieux  de  fe 
retirer,  que  de  fe  mettre  8c  le  relie  de 
leurs  gens  à la  derniere  épreuve  8c  trop 
éminent  danger  de  leur  vie.  Cela  eut 
ellé  pîûtoll  réputé  à témérité  qu’à  har- 
dielfe  8c  vaillantife.  Apres  avoir  exercé 
plufieurs  aéles  de  proüelfes,  cet  héroï- 
que Capitaine  âgé  de  cinquante  ans 
alla  de  vie  à trépas  J’an  mil  c;nq  cens 
trente-  cinq-  de  dépit  8c  regret  qu’il  eût  J 
d’avoir  faiily  à l’entreprile  de  Marfeil- 
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le  , dont  l'Empereur  fut  fort  fafchc, 
jpour  avoir  perdu  un  fi  expert  & hdele 
Lieutenant, comme  eftoit  cet  Efpagnol, 
la  mort  duquel,  encore  que  pluEeurs 
pitres  efliment  que  ce  fuft  à caufe  delà 
pefte  , découragea  Charles  Quint  de 
pourfuivre  plus  avant  le  complot  de 
Marfeille , qu’il  penfoit  déjà  tenir  feu- 
rement,  pour  en  avoir  eu  promeife  du 
Marquis  de  Saluces. 
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CHAPITRE  XVK 

O v R accompagner  cette 
vive  image  du  tres-vertueux 
Prince  & Comte  deCarpy, 
Albert  Pie  , laquelle  t’eft 
icy  reprefentée,  Payant  tiré  de  fa  fe- 
pulture  , élevée  en  cuivre  dedans  le 
T emple  des  Cordeliers  de  Paris  * deux 
ans  auparavant  qu’il  fuft  brûlé  , j’ofe- 
ray,  à jufte  occafion,  le  mettre  au  nom- 
bre des  exemples  de  ceux  qui  ont  cou- 
ru les  traverfes  de  la  diverfe  fortune, 
laquelle  fe  plaift  tantoft  à exalter,  tan- 
toft  s abbaifier  les  allions  mondaines, 
afin  que  les  hommes  mortels  refolus  en 
cette  perfuafion  & connoiifance  de  fa 
mutabilité  8c  inconftance , apprennent 
Tome  V.  V 


z$i  HifiûireàesfçdVdnsEommes , 

8c  confiderent,  que  bien  fouvent  la  ver- 
tu 8c  prudence  font  contraintes  faire 
joug  8c  caller  la  voile  aux  flots  orageux 
8c  circonvalation  de  la  fortune.  llnaf- 
quit  de  nobles  parens  , 8c  eftoit  iffu  de 
de  race  tres-ancienne,  laquelle  de  pere 
en  fils  a tenu  par  longue  fucceiïion  fit 
Principauté  de  Carpy , ville  fituée  en 
la  vall  ée  de  Montirone  , anciennement 
appelles  C œmp>  N Jicn ' y combien  qu’au- 
paravant  elle  eût  tenu  le  gouvernement 
8c  domination  de  Mutine.  Dés  fa  jeu- 
neffe  , au  milieu  des  delices  & affluen- 
ce des  biens  8c  honneurs,  il  appliqua 
fon  efprit  à Teftudedes  bonnes  lettres 
8c  fciences  tant  divines  qu’humaines, 
foigneux  aufïi  d’apprendre  les  bonnes 
8c  vertueufes mœurs,  il  fut  d’une  hau- 
te 8c  bien  compolée  fi  attire  de  corpc* 
puififant  de  nerfs,  8c  propre  à manier 
les  armes  , d’un  efprit  vif  8c  fubtil, 
d’un  courage  grand,  incomparable  8c 
d’affaires  d’importance.  Nulle  fcien- 
ce  , tant  difficile  fut-elle,  nulle  gen- 
til! elfe  & art  fe  peut  prefenter  à fon- 
efprit , que  facilement  il  n’cn.euft  par-* 
faite  intelligence  8c  affeurée  connoif-'' 
fance.  Car  il  efloit  très -prompt  à 
comprendre  d’un  jugement  raffis  ôc 
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temperé  , admirable  à tous  , pour  fâ 
très- heureufe  mémoire,  doué  d’une 
(i  éloquente  grâce  de  parler  , qu  err 
toutes  difputes  5c  compagnie  où  luy 
fuft  demandé  fon  advi$  de  opinion, 
foit  qu’il  fuft  émeu  de  courroux  ôc 
de  haine  , ou  modéré  , il  pouvoir  ga- 
|gner  l’affedion  des  afliftans  , ôc  leur 
perfuadcr  toutes  chofes  par  fon  élo- 
quence affectée.  Perfections  , certes, 
très- loiiables  aux  grands  Seigneurs, 
qui  aiment  les  vertus  , 5c  au  contrai- 
re honteufes  5c  blafmables  à ceux  qui' 
les  rejettent  ôc  demeurent  du  tout 
Jignorans.  Par  fa  prudence  finguliere 
ôc  bonté  il  s’acquift  la  grâce  5c  faveur 
des  plus  grands  Rois  5c  Empereurs  du 
: monde  fçavoir  r de  François  premier 
du  nom  Roy  de  France  , 5c  Charles- 
, cinquième  Empereur  des  Romains  : 
joint  qu>en  un  confeil  fe  trouvoient 
peu  de  perfonnes  femblables  à luy, 
pour  refoudre  promptement  un  affaire 
d’importance.  Il  eftoit  vaillant  au  fait 
de  la  guerre  , ôc  en  temps  de  paix  gra- 
cieux 5c  accort.  Sous  quatre  pu  iTans 
! Rois , Ôc  autant  de  Papes  il  a eu  charge 
d’Ambaifade,  de  laquelle  il  s’eft  fvloya- 
i lemern prudem  ment  5c  diligemment 

V i>  ' 
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acquitté  a qu’il  s’agift  une  grande  ré- 
putation. Mais  tout  ainfi  que  de  Ton 
temps  la  diffenfion  irréconciliable  ôc 
Occulte  animofité  des  Rois  ôc  Princes 
fut  caufe  de  plufieurs  troubles  ôc  guer- 
res , eftant  contraint  de  prendre  le 
partydesuns  ou  des  autres  , il  eftima 
pour  le  meilleur  choifir  ôc  fuivre  la 
partie  de  ceux  aufqueîs  Alphonfe  d’Fft 
Marqu  is  de  Ferrare  eftoit  ennemy,avec 
lequel  dés  long-temps  il  avoit  conten- 
tion fur  la  poïîeffion  de  fes  biens  pa- 
ternels, Donc  en  la  compagnie  de  Chri- 
ftophe  d’York,  Cardinal  Anglois,  Am^ 
baffadeur  de  fon  Roy  Henry,  ôc  de  Hie- 
rofme  Viche  Ambaffadeur  du  Roy  des 
Efpagnes  ; cet  Albert,  au  nom  de  l’Em- 
pereur , ôc  en  fon  propre  nom , pour 
avoir  efte  dénué  ôc  charte  de  Mutine  li- 
gnifia la  guerre  audit  Alphonfe  ôc  aux 
François,  defquels  eftoit  chef  un  Sei- 
gneur d’Amboife.  Mais  une  fortune 
fuccedant  ôc  favorifant  aux  affaires 
d’Alphonfe  plûtoft  qu’à  la  vertu  ôc 
prudence  d'Albert  Pie , fut  caufe  que 
parmy  le.trouble  des  Rois  ôc  publiques 
caiamitez  , Pie  fe  trouva  embrouillé* 
dénué  & dépoffedé  de  fes  biens.  Carie 
Pape  Clement  feptiéme  ayant  efté  pris 


Albert  Pie , Ch.  XVI.  23  y 
captif  par  les  Capitaines  de  Charles  de 
Bourbon,  tuéaufac  de  Rome,  Albert 
Comte  de  Carpy , lors  eftant  prés  Clé- 
ment , & mis  en  liberté  fe  retira  en 
France  , où  eftant  arrivé  , il  entendit 
que  l’Empereur  par  fon  authorité  & ju  - 
gement l’avoit  dépouillé  de  la  Princi- 
pauté en  faveur  de  fes  adverfaires.  Or 
pour  comble  de  malheur  & aftliélion,il 
eftoit  ordinairement  tourmenté  des 
gouttes  , qu’il  fupportoit  en  grande 
douleur,  mais  peuluy  continua  cette 
patience  Chreftienne  : Car  la  conta- 
gion moiffonnant  le  peuple  dedans  Pa- 
ris , il  ne  s’en  pût  fauver  ny  garentir.  Il 
mourut  donc  à Paris,  non  fort  âgé,  tou- 
jours efperant  par  le  moyen  des  armées 
Françoifes  eftre  remis  en  fon  patrimoi- 
ne. C’eft  celuy  lequel  devant  que  de 
mourir  , commanda  & voulut  eftre  vê- 
tu de  l’habit  de  Cordelier , mourir  de- 
dans , ôc  eftre  enterré,  croyant  que  fous 
l’habit  monachal  il  y avoit  quelque 
vertu  cachée  pour  fauver  les  hommes, 
ce  qui, donna  occasion  à Clement  Ma- 
rot  , qui  vivoit  de  fon  temps  de  le  bro- 
carder , difant  qu’il  fe  fift  Moine  apres 
fa  mort.  Le  Cardinal  Rodolphe  Pie 
fon  neveu  de  par  fon  frere  , lequel  peu 
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de  temps  apres  , le  Pape  Paul  pour  £a 
prudence  , vertu  & authorité  avok 
receu  au  nombre  des  Cardinaux  5 en 
mémoire  de  fon  Oncle  , fit  élever  un 
Xepulchre  & ftatue  de  cuivre  , qui  Ce 
voit  encores  aujourd’huy  au  Convent 
des  Cordeliers  5 toutefois  beaucoup 
endommagée  de  l’ardeur  dufeu*  prin- 
cipalement l’or  duquel  elle  eftoit  do- 
rée , & contre  ledit  fepulcre  font  ces 
mots  écrits  : 

ALBERTO  DE  SABAVDïÀ 
CAR  PENS1VM  PRINCIPE, 
FRANC1SCI  REGIS  FO  RT  VN  AM 
SEQVVTO  , QVEM  PR  V DE  N- 
T1A  CLA.R  ISSIMVM  REDDIDIT,. 
DOCTRINA  FECIT  IMMORTA- 
LEM,  ET  VERA  PIETAS  CÆLO 
INSERVIT  VIX.  ANNOS.XL  V. 

C’eft  à dire  5 Albert  Pie  de  Savoy er 
Tance  de  Ca?py  , qui  fui  vit  la  fortune  dti 
Roy  François.  Lequel  fa  prudence  a rendu 
tres-renomml  3 fa  doÜrine  a immort ahA? 
Cr  fa  v raye  pieté  a rangé  an  Ciel  peine 
aagé  de  cinquante - cinq  ans* 

Mais  il  sTftoit  bien  auparavant 
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dreffé  un  plus  durable  , excellent  Ôc 
digne  monument  , lors  que  réfutant 
les  opinions  de  Luther 3 il  prouve  les 
poinàs  de  noftre  foy  , & auffi.  élo- 
quemment que  gravement  il  contre- 
dit aux  opinions  particulières  , qu’E- 
rafme,  non  confiant  en  la  foy  , avoit 
femées  en  quelques  liens  Opufcules. 
Le  livre  eft  imprimé  à Paris  par  Pa- 
dius  Tan  milcinqcens  trente-un,  au- 
quel an  il  décéda  * fur  le  trépas  du- 
quel & impreffion  de  fes  oeuvres  Fut 
compofd  alors  ce  diftique. 

Ho  nbi  cana 
hymnos 

H &c fibi^ceu  monens , iufia  caneba.  O'ora 
Autre  diftique  fur  luy-mefme. 

JDigtms  h onore  Pi  F S quifquis  profequtt* 
tm  Erœfmum , 

Interiore  PI(r S fervet  Amore  Del. 

Ce  genereux  Prince  pour  faire  preu- 
ve de  fa  vertu  choiftt  cet  Erafme, auquel 
à lave  ité  on  ne  peut  d rober  cet  hon- 
neur, qu'ilnefu  Thomme  doué  dau- 
tant  de  grâces  & ptrfedions  que  nul  au- 
tre de  fon  âge,  mais  auffi  fe  faifoit-il  ac- 
croire plufieurs  cliofes  qui  eftoient  de  fi 
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mauvais  gouft  à l’ appétit  du  Comte  de 
Garpy , qui  fe  mit  à le  rembarrer:  d’au- 
tre cofté  Hrafmé  ne  le  lailfoit  fans  re- 
charge allez  vive  , comme  pourront 
voir  ceux  qui  daignèrent  prendre^plai- 
fir  de  lire  l’Epiftre  Parenetique  deno- 
flre  Albert  à fon  Hoilandois , ôc  la  ré- 
ponfe  que  réciproquement  par  dupü-  \ 
ques  ôc  tripliques qu’ils  fe  font  faits.  Il  | 
a compofé plulieurs  autres  Livres,  qui 
font , Des  Moines , Des  Ceremonies  de 
l’Eglife , du  Parement  des  T emples,  de 
P Adoration  des  Images , du  Service  ôc 
Vénération  des  Saints,  des  nouveaux 
Théologiens,  de  l’authorité  des  Efcri- 
tures,  du  Myftere  de  la  Trinité,  des 
C harges  des  Evefques , de  la  Primauté 
de  S.  Pierre,  des  Traditions  Humai-  î 
nés  , du  Vœu  de  Continence  , de  la 
Virginité  & Célibat  , du  Mariage,  de 
la  Confefïîon  Sacramentale  , de  la 
Guerre  , ôc  du  droiéfc  d’icelle  , du  Ser-  j 
ment&  Menfonge,  ôc  plufieurs  autres, 
qu’il  feroit  trop  long  Ôc  ennuyeux  de 
Ipecifier  icy.  La  îe&ure  pourra  aifé- 
ment  deffiller  les  yeux  d’ignorance  de 
ceux  qui  feront  h biea  advifez  que  s’é- 
battre à kur  le&ure* 
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CHAPITRE  XVII. 


O V R.  entendre  l'origine  &C 
première  inftitution  de  TOr- 
dre  des  Chevaliers  de  Saint 
Iean  de  lerufalem  ,compofé 
des  trois  Êftats  de  Religieux,  qui  re- 
prefentent  l’Eglife  , obligez  aux  vœux 
de  pauvreté  , & font  le  fervice  ordinai- 
re de  Chevaliers  , qui  reprefentent  la 
Noblefle  & des  fervans  d'armes, qui  re- 
prefentent  le  tiers  Efiat  j il  faut  noter 
que  quelques  marchands  Melphitains 
du  Royaume  de  Naples,ou  félon  les  au* 
tres,Iean  Hyrcane,{îls  de  Simeon , fon- 
Tome  V,  V 
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derent , de  firent  baftir  un  Hofpital  à 
Hierufalem,,  pour  y retirer  les  pauvres 
Chreftiens  Pèlerins  qui  y alloient  de 
toutes  parts  de  la  Chrétienté  en  voya- 
ge : Auquel  ils  établirent  & fondèrent 
des  Moines  pour  les  fervir.  Depuis, 
comme  les  RoisdeHierufalem  fe  virent 
oppretfez  de  la  guerre  que  leur  faifoient 
le  Souldan,  les  Turcs  & autres  Infidè- 
les , defquels  les  forces  augmentaient  | 
de  jour  en  jour,de  façon  qu’il  eftoit  tres- 
mal-aifé  de  pouvoir  plus  longuement 
refifter  à de  fi  puiiTans  ennemis,  ils  ad- 
viferent  avec  le  Confeil  de  tous  les  au- 
tres Princes  Chreftiens , qui  avoient 
fait  le  voyage  d’outre  - mer  , pour  j 
tirer  quelque  bon  feco.urs  , de  dref-  j 
fer  .6c  eftablir  quatre  Ordres  militaires, 
comme  Saintes  Confrairies  de  C ompa-  ; 
gnies  de  gens-d'armes:  de  à chacune  ils  ! 
donnèrent  un  nom  de  titre  des  plus  fa- 
meufes  de  dévotes  Eglifes  dehierufa- 
lem.  Ayans  par  cette  œuvre  digne  de 
excellente  certaine  confiance,  que  ce 
titre  Saint  & Religieux  augmenteroit 
de  aiguiPonneroit  davantage  Paffeétion 
de  bien  faire  à ces  Compagnies  , de  les 
oblige  oit  dautant  plus  à mieux  faire 
leur  devoir,  de  vivre  fous  plus  étroite 
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difcipline  militaire,  comme  certaine** 
ment  les  Romains , autant,  linon  plus 
religieux  que  nation  de  la  terre  , ont 
toujours  eftimé  que  le  Sacrement  mili- 
taire eftoit  le  y ray  ôc  neceffaire  moyen 
pour  regier  les  gens  de  guerre.  Ils  éta- 
blirent donc  ces  quatre  Ordres,  c’efl:  à 
fçavoir  les  Chevaliers  de  Saint  Iean,  les 
Teutoniques  , les  Templiers  , &:  les 
Chevaliers  du  Sepulchre,  aufquels  les 
Rois  donnèrent  les  titres  de  l'Hofpitaî 
de  Saint  lean,  qui  eft  celuy  qui  avoit 
ePé  dreiîé  par  ces  marchans  Melphi- 
tans  : de  l’Eglife  de  Sainte  Marie  , dont 
ont  efté  appeliez  les  T eutoniques  Ma- 
rians  , du  Temple  Ôc  du  Sepulchre  ou 
Latins , qui  eurent  pour  premier  Grand 
Maiftre  Ôc  Gouverneur  un  grand  Sei- 
gneur François  nommé  Arthus  : du 
Temple  ôc  du  Sepulchre.  En  TEglifc 
de  Sainte  Marie  , on  tient  que  i’Em- 
pereur  Charles  le  Grand  , apres  qu'il 
euft  délivré  les  pauvres  C hreftiens 
de  l’oppreffion  du  Souldan  d’Egypte  , 
donna  l’Ordre  de  Chevalerie  du  Saint 
Sepulchre  à tous  ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagné à ce  voyage  d’outre- mer. 
Tan  de  falut  huit  «ens  ôc  dix  , ôc  les 
honora  de  pltiheur^privileges,  dignitez 
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& prérogatives.  Cequijn’eftfart  diffi- 
cile à croire  , attendu  que  ( comme  j’ay 
remarqué  cy-ddfus  en  la  vie  de  cet  Em- 
pereur Charles  ) iln’eft  point  couché, 
au  moins  que  j’aye  pu  voir , aux  regi- 
ftres  anciens , qui  font  à Hierufalem, 
des  Empereurs,Rois,Pnnces  &Grands 
Seigneurs  , qui  a voient  fait  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte.  A chacune  de  fes 
quatre  Compagnies  , on  ordonna  un 
Capitaine  General , ôc  furent  appeliez 
Grands-Maiftres.  Cr  avant  que-  je  par- 
le du  devoir  qu’ils  ont  fait  à la  Chré- 
tienté, je  fuis  d’avis  de  dire  icy  en  peu 
de  mots  quel  eft  le  Formulaire  de  la 
réception  des  Cheualiersdu  Saint  Se-  ■ 
pukhre,quelques  oraifons  dites, leC'he- 
valier , qui  doit  eftre  receu , fe  profter- 
ne  à genoux  devant  le  Gardien  , qui 
Finterroge  de  ces  poinéfcs,  à Ravoir, 
s’il  eft  de  noble  race  , ayant  moyen  de 
vivre  .&  s’entretenir  de  fes  biens  Ôc 
revenus,  fans  trafic^  &c  finalement  s’il 
eft'  affectionné  à FEglife  Chreftienne, 
pour  garder  les  charges  ôc  conditions 
du  ferment , accouftumé  d’eftre  prefté 
par  tous  les  Chevaliers  du  Saint  Se- 
pulchre.  Premieregnent  d’ouïr  Meffe 
sous  les  jours  en  devotioiWil  eft  poffi- 
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ble,  de  queja  commodité  s’y  prefente. 
Secondement,quand  il  fera befoin  d’ex* 
poferfes  biens  de  vies  lors  & quand  la 
guerre  fera  déclarée  univerfeliemenc 
contre  les  Infidèles, mefme  d'y  envoyer 
homme  exprès,  fi  en  propre  perfonne 
il  ne  peut  luy-mefme  s’y  trouver.  E11 
troifiéme  lieu,  d’étendre  toutes  fes  for- 
ces de  pouvoir,  pour  défendre  de  main- 
tenir  l’Eglifede  Dieu  des  perfecutions 
de  ceux  qui  fe  banderont  à l'encontre 
d’iceîle.  En  quatrième  lien  , de^  ne  ie 
lier  à guerres  injuftes,  gages  Se  gains  il- 
licites, ©u  d’entrer  au  deuil , fi  ce  n’e- 
ftoit  pour  exercice  militaire.  En  cin- 
quième lieu,  de  procurer  la  paix  entre 
les  Chreftiens,  défendre  de  accroiftre  la 
Republique  , défendre  les  veuves  ds 
orphelins:  fe  retirer  de  jurcmens exé- 
crables, parjures,  blafphemcs,rapineç, 
ufures,  facrileges  , meurtres , yvrogne- 
ries,  lieux  fufpecfcs,  perfonnes  infâmes 
Se  des  vices  de  charnalité  fe  rendre 
devant  le  Créateur  autant  irreprehenfi* 
ble  que  faire  fe  pourra.  Apres  que  ces 
articles  font  propofez  , le  Chevalier  ré- 
pond, qu’il  eft  ilfu  de  noble  & ancienne 
race  , de  qu’il  a dequoy  fe  pafifer  des 
moyens  qu’il  a.  Ces  folemnitez  para- 
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chevées  6c  acquittées , le  G^dien  le  re- 
çoit au  nombre  des  Chevaliers  du  Saint 
Sepulchre,  fuivant  les  ceremonies  qu'i- 
cy  je  paiferay  fousfilence,  crainte  d'e- 
lire  trop  long.  Donc  reprenant  lepro^ 
pos  , duquel  nous  a éloigné  cette  extra- 
vagante digrefïlon  les  Gouverneurs  de 
ces  quatre  Compagnies  font  appeliez 
Grands-Maiftres  , lefquels  depuis  leur 
Inftitution  firent  un  tel  devoir  à la  guer- 
re & exploits  militaires,  qu'ils  s'acqui- 
rent bien-toit  apres  la  principale  gloi- 
re de  toutes  les  victoires  , que  les  Chré- 
tiens eurent  contre  les  Infidèles.  Qui 
fut  caufe  que  les  Rois  donnèrent  à ces 
Grands  Maiftres  les  plus  honnorables 
dcgrez  ôc  charges , tant  aux  affaires  de 
Confeil,  que  de  la  guerre.  Mais  depuis 
que  les  Rois  6c  tous  les  Chreftiens  fu- 
rent contraints  d'abandonner  6c  quit- 
ter Ierufalem  5c  toute  la  Terre  Sainte 
aux  foldats  viélorieux,  la  race  des  Rois 
fut  éteinte  avec  la  Royauté  5 les  quatre 
Ordres  militaires  fe  retirerét  avec  leurs 
Grands-Maiftres  aux  pais  de  la  Chre- 
ftientéjOiila  pieté  6c  dévotion  des  Prin- 
ces 6c  des  peuples  leur  avoifent  donne 
des  biens  & des  commoditez  : comme 
les  Marians  ou  T eutoniques  en  Allema* 
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gne  : où  ils  entreprirent  la  guerre  con- 
tre les  T artares  8c  Infidèles,  qui  mena- 
çoient  l’Allemagne  8c  de  laChreftien- 
té.  Quant  aux  Chevaliers  de  Saint  Iean 
de  iriierufalem,  ils  Te  retirèrent  auffi  en 
Chreftientc  , 8c  eftans  déjà  arrivez  à 
;|  Naples  , ils  trouvèrent  les  Rhodidts, 
quieftoient  venus  implorer  le  fecours 
; des  Potentats  Chreftiens-  Par  eux  iis 
I eurent  advis  certain  , que  les  Turcs  In- 
fidèles  avoient  conquis  conquis  lTfle  de 
Rhodes,  avec  fix  autres  en  1 Archipel 
fur  l'Empereur  de  Grece,  pour  lors  tant 
! embrouillé  de  guerres  civiles, qu'il  n'a- 

Ivoit  moyen  du  monde  de  les  pouvoir 
fecourir  8c  moins  recouvrer  les  Iiles 
conquifes  fur  eux  par  les  Infidèles.  Qui 
«fut  occafion  que  le  Seigneur  Guillaume 
de  Yillaret , Grand  Maiftre  de  l’Ordre 
! de  S.  Iean  deHierufalem  , François  de 
nation,  grand  Zélateur  de  la  Chreftien- 
té , fe  voyant  encores  une  bonne  8c 
grande  compagnie  de  Chevaliers  tous 
braves, vaillans,des  plus  vieux  &aguer- 
ris  fol<J^ts,avec  quelques  fecours  degés 
&:  de  navires  que  le  Roy  de  Naples  luy 
bailla  , perfuadé  dudit  Roy,  du  Pape  8t 
( autres Potentats, entreprit  courageufe- 
ment  de  les  aller  fecourir  , ayant  en- 
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cores  deux  ou  troisChafteaux  dans  Tlfle 
à fa  dévotion.  Âu  moyen  defquels  par 
la  grâce  de  Dieu  il  fceut  conduire  fes 
delTemsavec  tel  heur  ôc  félicité > qu*a- 
pres  avoir  fait  la  guerre  deux  ans,  il  conr 
quift  fut  les  Iniidelçs  toute  l'Ide  de 
Rhodes  ( ôc  pour  ce  les  hens  furent  dits 
Rhodiens  ) ôc  les  fix  autres  Ifles  de 
T Archipel  , lefquelles  les  fucceifeurs 
Grands  Maiiires  ont  prudemment  ôc 
henreufement  gardées  ôc  gouvernées 
par  l'efpace  de  deux  cens  ans  ou  envi- 
ron 5 avec  toute  authoritè  fouveraine, 
lesreconnoiffans  de  Dieu  Ôc  de  l'épée. 
Et  c’eft  la  vraye  HHloire  tant  de  la 
fburceéc  origine  de  ces  quatre  Ordres 
militaires  , qu'au ffi  des  moyens  par 
lefquels  Rhodes  revint  en  la  puiiïan- 
ce,des  Chrcftiens  Ôc  fousTauthontédu 
Grand- Maiftre  de  Hierufaîem.  Ce  qui 
n*a  paseftébien  coniîderé  par  le  do  été 
Vadian  , qui  écrit  que  le  Roy  Godefroy 
les  fecourut  5 ôc  leur  donna  cette-lüe 
de  Rhodes  , apres  l'avoir  conquife. 
Cela  eft  fort  malentendu  à luy  & à tous 
autres  qui  Font  voulu  maintenir  , veù 
qu’on  voidplqs  clair  que  le  jour,  qu'il 
n’y  avo.it  en  ce  temps  de  Rov  Latin  en 
Hierufaîem  , ôc  que  ce  Godefroy  y 
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eftoit  mort  deux  cens  un  an  auparavant 
que  les  Hofpitaliers  miiîent  pied  e» 
rifle  , comme  on  void  par  la  fupputa- 
tion  des  temps , fi  ce  n’eft  qu’on  vouîufls 
reculer  en  arriéré  ,&  parler  de  Geofroy 
de  Lufignan.  Vous  avez  eu  depuis 
centans  en  ça  d’excellens  perfonnages 
Grands- Maiftres  de  Rhodes,  quions 
vaillamment  & Chreftiennement  refi- 
fté  à la  fureur  & rage  des  Ottomans, 
ont  fervy  un  long-temps  cfeffroy  aux 
Mammelus  d’Êgypte  de  de  Bude  , aux 
Turcs  , ayans  déjà  empiété  la  Grece, 
ainfi  que  pourront  faire  fby  les  Cariens, 
Lyciens  & Chypriots  , qui  ont  eftépre- 
fervez  , garentis  & délivrez  de  la  fervi- 
tude  & captivité  des  Infidèles.  Entr’au- 
tres  un  nommé  Pierre  d’Ambulfon 
qui  commandoic  en  cette  Ifle  : iiTu 
d’une  maifon  fort  fignalée  en  France, 
lequel  ayant  aftaire  à un  fin  , rufé  ÔC 
ipuiiFant  ennemy  , tel  qu’eftoit  JVIahe- 
met  fécond  du  nom,  auffi  par  fes  ru- 
ifes,  adrelfe  de  prudence  il  empefeha 
fi  bien  les  deileinsde  cet  adverfaire  de 
pieté  , qu’avec  une  petite  poignée  de 
gens  il  tint  fi  bon  dans  la  ville  , qu’à  fa 
barbe  elle  fut  fortifiée , remparée  , flan- 
quée, folfoyée&  envitaiîlée  de  ce  qui 
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luy  fembloit  eftre  neceftaire  » pour  fai- 
re la  perterrade  àMahemet,  qui  fit  li- 
vrer ‘plufieurs  alfauts  & ennuys  à ees 
pauvres  Khodiots.  Mais  la  principa- 
le honte  > perte  & défaite  luv  tomba  fur 
le  nez.  Ce  fut  ce  Grand-Maiftre  qui  re- 
poufta  fort  vaillamment  Bajazeth  & Se- 
îim  , lequel  avoit  un  frere  nommé  Zi- 
zime,  qui  fe  retira  à la  miiericorde  des 
Chevaliers  , eftant  pourfuivy  de  fes  frè- 
res pour  le  faire  mourir  5 Lequel  Zizi- 
me,  ayant  rcceuîe  Saint Baptefme , c- 
crivit  deux  tres-beaux  livres.  Le  pre- 
mier intitulé  , l'abus  du  Seduéïeur 
Prophète  Mahemet.  Le  fécond  eft  Fhi- 
ftoiredes  Scythes  8c  vie  des  Turcs,def- 
quels  ils  font  defeendus  , qui  depuis 
ont  efté  traduits  de  langue  Turque  en 
la  Grecque  vulgaire  , & les  ay  veu  en-  j 
tre  les  mains  de  TEvefque  de  Rhodes,  * 
nommé  Valentin,  natif  de  Samos.  Or 
pour  revenir  à laprife  , il  faut  fça voir 
que  la  mort  de  Fabrice  Carecban  , Ita- 
lien , Grand-Maiftre  de  l'Ordre  des 
Chevaliers  Croifez  , furvint  environ 
Lan  mil  cinq  cens  dix-fept , 5e  non  mil 
cinq  cens  vingt -fept,  comme  veut  Mun- 
fter  ( lequel  eft  mefine  reforme  par  fon  1 
refondeur,  au  ving-fixiéme  chapitre  du 
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fecodT orne  de  fa  Cofmographie, quand 
il  dit  y que  Philippes  de  Viiiiers  fut 
receu  pou  fuccdfeur  Tan  mil  cinq 
ccns&  vingt  , auquel  il  feint  fa  mort) 
qu'apr^s  h d~ceds  du  Grand  - Mailtre 
Care&an, Philippes  de  Viiiiers,  ilfude 
nie  Adam  en  France,  luy  fucceda,  ôc 
perdit  la  ville  Tan  mil  cinq  cens  vingt- 
deux  , ainh  que  nous  monftrerons  plus 
dilVm&emcnt.  Donc  fi-tofi  que  Soly- 
man  fut  Empereur  de  Grece  , & eult 
pris  Bellegrade  en  Hongrie,  il  fit  une 
armée  navale  , par  le  confeil&,  advis 
de  fes  quatre  fîacchas  ( qu'ils  appel- 
lent entr'eux  V*  ‘ïr-hacçba  , e'cft  à di- 
iire  , Confeiller  Baechd  , B J , en  leur 
langue  fignifie  chef  ou  tefte  ) & du 
. Mophthy  , qui  e comme  leur  Pape, 
perc , prote&eur  ck  declarateur  de  leurs 
j lüix  , enfemble  du  v ajTanatbAffy  , qui  eft- 
j le  Chancelier  duGrand  Seigneur, où  fut 
par  tel  confeil  conclu  que  Solyman  met- 
me  iroit  en  propre  perforine  , ôc  saehe- 
j mineroit  a l hodes  pour  y aller  recevoir 
I la  pofïcffion  &Seigneurie.Cequi  donna 
bien  à penfer  au  Grand  Maiftre  , lequel 
connoiiîant  qu’il  avoir  Ja  guerre  fur  les 
bras  , il  fut  quefiion  de  faire  provifions, 
ôc  envoyer  lettres  au  Pape,  aux  Rois  ôc 
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Potentats  de  la  Chreftienté  , mais  ce 
fut  en  vain  , dautant  que  les  Princes 
Chreftiens  prenoient  pins  de  plailir 
de  s entre- miner  Fun  Pautre  , que  de 
fe  joindre  enfemble  pour  abbattre  les. 
cornes  de  leur  commun  adverfaire. 


Ce  qui  donna  plus  d affaire  à ce  Grand 
Maiâre , fut  que  le  Turc  luy  fit  enten- 
dre qu’il  vouloit  avoir  Fifle  Rhodien- 
ne.  Ce  bon  Pere  , Froteâ;eor  de  fon 
Ordre,  fçachant  que  de  Dieu  feul  de* 
pendoit  le  falot , fauve -garde  , pro- 
tection &c  défenfe  d’à  leur  Ville  <k  de 
leurs  vies,  fit  faire  une  procefEon  ge- 
nerale pour  recevoir  Fennemy.  Apres 
laquelle  fut  adverty,  qu’un  nommé  An- 
dré de  Merail  Portugais,  Chevalier  du- 
dit Ordre,  vouloir  trahir  la  ville,  &la 
rendre  entre  les  mains  de  Flnfidele , 
dautant  qu’il  n’a  voit  efié  préféré  en  Fé- 
leétion  de  Grand-Maiftre  au  Seigneur 
de  Villiers.  Latrahifon  découverte,  il 
fut  incontinent  mis  à mort.  Cependant 
le  T tire  approcha  fes  forces  fi  prés,  qu’il 
fe  trouva  fur  le  terroirRhodien,&  incô- 
t'i fient  dépefeha  fon  Btglerbey  , qui  eft  le 
Capitaine  general  de  la  marine  au  Grâd 
Maiftre  le  défier,  &:poufier  IcsRhodiots, 
ou  de  quitter  Fille , & s’en  aller  avec 
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J tous  leurs  biens , armes  & joyaux  là  ©à 
; bon  leur  fembleroit,  ou  la  tenir  de  luy*. 
Se  luy  en  faire  l'hommage  , fans  qu'il 
demanda  aucun  tribut  d'eux  , ou  qu'il 
v_oulut  les  empefeher  en  leur  religio» 
de  façon  de  vivre.  Et  là  où  ils  refufe- 
roienteeparty , de/lors  leur  denonçok 
une  guerre  la  plus  cruelle  que  mortel 
I adverfaire  puifle  faire  à fon  ennemy.  Ct 
vertueux  de  magnanime  Philippes  de 
Villiers  tint  peu  de  compte  de  telle  bra- 
vade Turquefque , mais  il  prit  matière 
de  fe  préparer  de  plus  grande  gayetc  de 
;|cœur  qu'auparavantà  repoullerdc  fou*- 
tenir  le  choc  Mahometan.  Cr  eftoit  le 
camp  ennemy  de  deux  cens  mil  hom- 
mes, fix  canons,  pierriers  de  bronze* 
lefquels  depuis  j ay  veu  à Conftantino- 
ple,  chaifans  la  pierre  de  trois  pieds  de 
demy  détour  en  rondeur , de  quarante- 
deux  autres  grolfes  pièces  de  fonte  , dt 
quelques  autres  plus  moyennes,  avec 
diverfes  fortes  de  machines  de  guerre. 
Cequi eftoit  conduitparun  Topgibaj]i9 
Capitaine  de  l'artillerie,  car  Top9tn 
leur  langue  fignifie  canon.  Je  laiife  à 
part  les  allauts , batteries,  mines,  con^ 
tre~mines  Se  toutes  autres  chofes  , def- 
quelieslliommefe  peut  avifer  pour  al* 


a, Hijhire  des  pçâvtms  Hommes , 
faillir  ou  pour  fe  defendre,  veu  que  rien 
n’y  fût  épargné  d’un  collé  ny  d'autre» 
De  la  part  de  ceux  du  Seigneur  de  Vil- 
liers  il  n’y  eut  efpece  d'engin  à feu  ou- 
bliée, & n'y  manquaient  pots , grena- 
des, traits,  arbaleftes,  lances  à feu, cer- 
cles, oranges,  pelottes  8c  carreaux  a 
feu.  Mais  tout  cela  n’eftoit  que  pro- 
longement de  la  mifere  de  Philippes 
dcVilliers  &pour  les  liens  alïïegez, qui 
ne  feeurent  obtenir  aucun  fecours  des 
Princes  Chrefticiis.  A la  -fin  le  grand 
Maiftre  ayant  perdu  plufienrs  de  fes 
Chefs  , & luy  bielle  -c  plufieurs  coups, 
qu’il  ayoitreceus,  la  ville  eftant  toute 
foudroyée  de  canonades  , les  munitions 
leur  eftant  faillies  , le  peuple  contrai- 
gnit le  grand  Maiftre  & Chevaliers 
d'accepter  les  conditions  que  le  Turc 
avoir  prefenté.  Donc  finalement  la  paix 
fut  accordée,  8c  la  ville  rendue  parle 
fleur  de  l'Mle  Adam,Cheva  iers  8c  h ho* 
diots  au  T urc.  Lequel  en  fit  dépefeher 
patentes  fignées  tant  pour  les  uns  que 
pour  lesautres,  8c  la  ville  fut  rendue, 
ayant  efté  le  fiege  devant  prés  de  neuf 
mois,  le  jour  de  la  Nativité  deNoftre- 
Seigneu  r . a u q u e I j our  & à m c fm  e h e u - 
re  que  les  T urcs  entrèrent  à Rhodes , le 
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Pape  Adrien  allant  alors  à La  proceffion 
generale  qui  fe  faifoit  à la  Chapelle  Pa- 
pale , fuivantl  ancienne  coutume  , in- 
continent qu'il  fut  entré,  cheut  une 
groife  pierre  ce  marbre  du  haut  de  la 
Chapelle , qui  tua  le  Capitaine  de  la 
garde  de  s SuilTes  en  la  prefence  du  râpe 
ôc  des  Cardinaux.  En  ce  mefme  temps 
il  arriva  piufieurs  autres  prodiges , lef- 
.quelsje  me  déporté  de  propofer, encore 
qu'ils  femblent  eftre  dignes  qu'on  les 
déclaré,  puifqu’ils  ont  edé  avantcou- 
reurs  & afîeurez  témoins  du  piteux  de- 
faftre  qui  menaçoit  la  Chreftienté  par 
la  perte  d’une  place  fi  importante  qu’e- 
| doit  Rhodes.  Or  retournant  à mon  pro- 
pos , toutes  chofes  afifeurées  d’une  part 
&c  d’autre  , ^sfchmeh  Bach  a , vint  quérir 
le  Seigneur  de  l’Ilîe-Adam,  & luy  ht 
entendre  que  le  Grand  Seigneur  défi- 
cit de  le  voir  & parler  i luy.  Ce  véné- 
rable vieillard , duquel  je  vous  repre- 
; fente  icy  le  portrait  , tel  qu’il  a eftépris 
en  fa  Chapelle  du  Temple  à Paris,  & tel 
qu  il  fe  fit  tirer  un  an  devant  mourir, 
qui  voyoit  bien  que  c efioit  un  com- 
mandement auquel  il  ne  falloir  faire  le 
! rétif,  y alla  peu  accompagné  de  veftu  de 
! deuil.  Dés  que  le  1 urc  le  vit , ne  pût 

I 
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tenir  fon  cœur  , qu’il  ne  tomba  en  trif- 
teffe.  Le  grand  Maiftre  de  Ton  coftc 
s^approchala  larme  à l’oeil , 8c  s’abaiffa 
les  genoux  à terre,  pourluy  faire  la  re- 
verence  8c  luy  baiferla  main.  Soliman 
courtois  & affable  le  leva,  luy  faisat  dire 
par  le  Truchement  que  c'eftoient  cho- 
ies humaines  6c  ordinaires  aux  grands 
Seigneurs,  que  de  conquérir  8c  perdre 
villes  8c  feigneuries.  Que  ce  qu’il  en 
avoit  fait  n’eftoit  point  tant  pour  haine 
qu’il  eut  à luy  8c  au  nom  Chreftien, 
comme  pour  donner  feureté  aux  Tiens 
voyageans  deGrece  en  Egypte  , Afri- 
que, Alie  8c  en  fesliles  Cyclades  , les- 
quels eftoient  grandement  inquiétez 
par  les  Chevaliers  Rhodiens.  Luy  of- 
frant au  refte  grands  dons,  prefens  6c 
eftats,  s il  vouloir  demeurera  fon  fer- 
vice.  Il  n’y  eut  fard,  emmiellement  ou  - 
perfuafion  qui  fembla  propre  àSolymaii 
pour  chatouiller  l’oreille  de  ce  grand 
Maiftre  qu’il  ne  fift,jufques  à exaggerer 
le  peu  de  devoirqu’avoient  fait  lesPrin- 
cesChreftiens  à fecourir  les  Khodiens 
affiegez.  Prefumant,que  veu  qu’ilsn’a-  : 
voient  tenu  compte  de  luy  durant  le  fie-  ] 
ge,  qu’il  feroit  induit  à les  laiffer  8c  fej 
retirer  du  collé  de  Solyman,  qui  luv  ( 

promettait 
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promettoit  beaucoup.  Mais  ce  magna- 
nime  chefdes  Croifez  s'excufa  fur  l'in- 
firmité de  Ton  âge  , telle  que  le  Turc 
n'en  eut  eu  fceu  tirer  grand  ferviçe.  Au- 
quel tout  net  il  déclara,  qu'il  aimojt 
mieux  mourir  fous  la  rigueur  de  la  çap- 
jtiv*ité,  que  défaire  banqueroute  au  de- 
voir de  la  Chreftientè,  au  ferment  de 
laCroifade  Sc  à l'intégrité  du  nomFran- 
içois  dont  il  eftoit  extrait. Ce  vainqueur 
prit  fi  grand  plaifir  aux  paroles  de  fon 
prifonnier , qu'il  luy  permit  fon  retour 
à Rhodes,  luy  fit  tout  plain  de  courtoi- 
fies  9 & donna  à chacun  de  ceux  de  la 
fuite  de  ce  grand  Maiftre  une  robe  d’é- 
carlate. Apres  quelque  temps  il  alla 
voir  jufqii’au  logis  de  ce  digneScigneur 
lequel  fe  preparoit  pour  s'en  retourner; 
ce  que  ce  rufé  Soîyman  découvrit,  & 
par  ce  joüant  au  double, délibéra  de  luy 
en  prefter  d'una.  Partant  luy  fitdrelïer 
jembufeade  fous  la  charge  d'Ortogut  9 
qui  y perdie  fes  peines,  parce  que  la 
tempefte  tracalfa  tellement  & les  uns  ôc 
les  autres, que  le  corfaire  Ortogut, apres 
avoir  efté  long-temps  fur  les  attentes, 
penfant  attraper  les  Chreftiens,  fut 
contraint  s'en  retourner , ayant  appris 
qu'ils  eftoient  arrivez  à bon  port  juf- 
Tome  V.  Y 


Hiftoire  des  fcaroam  Hommes , 
ques  en  Candie. Où  noflre  Phiiippes  fut 
fort  bien  receu,  comme  à Sicile  8c  à 
Rome,  où  le  Pape  Adrien  luy  fit  fort 
bon  8c  honorable  accueil , 8c  donna  la 
Cité  de  Viterbe  pour  la  retraite  des 
Chevaliers,  ils  fe  tinrent  làjufqu’àce 
que  l’Empereur  Charles  V.  du  nom, 
les  inveflit  de  la  feigneurie  de  Pille  de 
Malthe.  Ce  grand  Maiflre  ayant  là  ar- 
reflé  les  courfes  des  Tiens,  mourut  le  1 i . 
jour  du  mois  d’ Août , en  Pan  ry 34.  8c 
de  Ton  âge  7 f.  ayant  pour  la  defenfe  de 
laFoy  porte  les  armes  40.  ans,  8c  eflé 
Chef  de  cet  ordre  treize  ans  fixmois&: 
huit  jours.  Ii  eut  pour  Ton  fuccelfeur  fon 
Maiflre  d’Hôtel  Pierrin  du  Pont,  Com- 
mandeur de  fainte  Euphemie,pour  lors 
demeurant  en  ( alabre.  Or  puifque  le 
difeours  de  la  vie  de  ce  grand  Maiflre 
nous  a mené  jufques  au  déclin  de  cet 
ordre  en  la  ville  de  Rhodes  , il  ne  fera 
point  impertinent  défaire  fur  la  fin  de 
cette  hifloire  la  fupputation  du  temps 
que  ces  Chevaliers  croifez  ont  tenu  cet* 
te  Me,  qui  efl  telle,  que  fous  la  condui- 
te du  grand  Maiflre  Guillaume  de  Vil- 
îaret,  Pann  e de  falut  130S.  environ  la 
my  Août  ces  roifez  mirent  le  pied 
par  force  dans  cetteifle  de  Rhodes,  la- 
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quelle  ils  ont  tenu  avec  les  Iüettes  qui 
l’avoifinent  jufqu’en  l’année  ij.11.  en 
laquelle  elle  fut  rendue  à Solyman  : (1 
bien  qu’ils  l’auroient  tenu  environ  l*ef- 
pace  de  2 1 4. ans, avec  telle  félicité, que 
par  leur  moyen  ils  rendoient  les  Chre- 
fliens  paifibles  poifelfeurs  de  ce  qu’ils 
avoicnt  le  long  de  la  mer,  & en  Grece  ôc 
en  la  petite  Ahe.  le  n’ay  pas  vouludire, 
qu’ils  l’ayent  terni  paifiblement,  dau- 
tant  qu’avec  le  nouveau  Munfter  re- 
fondu j’eulfe  démenty  la  vérité  , qui 
nous  montre  que  Vahomet  II. du  nom, 
en  l’année  i-j.75).  s’attacha  aux  Rho- 
diens  avec  un  nombre  infiny  d’hom- 
mes, Sc  encore  qu’il  y perdit  fon  temps, 
n avant  rien  fceu  faire  durant  les  trois 
mois  qu’il  y tint  le  fiege  , il  leur  donna 
bien  des  affaires.  Déjà  auparavant  le 
Souldan  d’Egypte  Abufac  les  molefta 
l’efpace  de  cinq  ans, tenant  la  ville  pref- 
que  fans  celle  afîiegée. 


2,58  H iÇ:  oïn  de  s fc  avant  Hommes, 


FRANÇOIS 
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CHAPITRE  XVIII. 

A corrquefte  du  nouveau  mona- 
de eft  eclebrée  par  plufieurs, 
qui  fe  mirent  feulement  aux 
trefors,  delices  & précieux  joyaux  qui 
ont  efté  apportez  de  là.  De  ma  part  je 
figneray  toujours  avec  les  autres  3 que 
cela  rend  telles  eonqueftes  grandement 
(recommandables,  mais  aufli  j’eftime, 
Jque fans  faire  tort  à ces  tant  renommez 
conquereurs,  on  ne  doit  attacher  lex- 
eellence  de  telles  conqueftes  feulement 
àTor,  pierreries  ôc  richeffes  qui  en  ont 
èfté  tirées , mais  qu*il  faut  y con  joindre 
enfembîe  la  rareté  des  proüeftes  des 
Capitaines  , qui  ont  bazardé  leurs  vies 
8c  honneurs , pour  fubjuguer  & décou- 
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couvrir  ces  contrées  inconnues  à nos 
peres  Et  à dire  la  vérité,  je  trouve  qu'- 
une telle  conjonéHon  eft  fort  feante, 
damant  que  tout  ainfi  que  la  grande 
abondance  d'or  fk  opulence  qui  émail- 
loit  ces  pays  naturellement  , n'a  efté 
cherie  &:  prïfee  parles  Européens, linon 
deflorsque  l'odeur  de  leur  ormufquéa 
donné  dans  noftre  flair  : aufîi  la  vaillan- 
ce & héroïque  magnanimité  des  Con- 
quereurs  fut  demeurée  enfevelie  dans 
les  vieillesmafuresd’oubly,  il  elle  ne  fe 
fut  tellement  réveillée  en  ces  pays,  que 
l'Europe  ôc  les  autres  parties  du  monde 
font  embaumées  de  l'exhalation  qui  a 
efté  engendrée  par  telles  & fi  heureufes 
conqueftes  Ce  n'eft  pas  toutefois  que 
je  veuille  dire  que  nos  Européens  fe 
foient  habilitez  par  l'adreffe  des  Amé- 
ricains , puifque  je  foutiens  au  contrai- 
re que  ces  peuples  ne  leur  ont  fervy 
que  de  carte5airain  ou  marbre  , pour  en 
grayer_rimmortelle  mémoire  de  leurs 
proüeîfes  Et  afin  que  je  ne  fertepoint 
du  fujet , où  le  prefent  difeours  me  re- 
tient , la  hardieffedu  courageux  Pifar- 
re  ( àvoftre  avis  ) fi  elle  eut  efté  célé- 
brée par  tant  de  louanges  vfi  tant  feule- 
ment il  fe  fut  accafé  enEfpagne  : cù.je 
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ne  feray  point  de  doute, qu'il  n’eut  beau 
moyen  de  faire  belle  preuve  de  faNo- 
blefle,  eflant  fils  de  ce  tant  renommé 
Gonzale  Pifarrc,  qui  fut  Capitaine  au 
Royaume  de  Navarre quoy  qu'aucuns 
ayent  voulu  fe  donner  à entendre  qu'il 
eftoit  fon fils  donné  3c  illégitime,  du- 
quel il  tint  fi  peu  de  compte  , qu'il  l'en- 
voya garder  les  pourceaux  £>i  advint 
(dit  Hierofme  Penzoni  > apres  quel- 
ques'uns,  qui  aufli  mal  advertis  que 
luy,  luv  font  tenir  ce  langage)  un  jour 
qu*une  partie  de  fes  pourceaux  fe  per- 
dit : de  forte  qu'il  n'ofa  plus  retourner 
à la  maifon,  & s’enfuit  à Seville.  De  là 
il  paffa  aux  Indes  avec  le  Capitaine  a1- 
phonfe  de  Hoieda , qui  s'en  alloit  Gou- 
verneur en  la  Province  d'U.ana.  £ i le 
conte  n'eflvrae  3 la  bourde  eft  belle.  Et 
m’ébahis  comment  le  fieu  Chauveton 
soft  laifïe  ainfi  amufer  à crédit.  Il  pou- 
voit  bien  eftimer  que  pour  bien  équip- 
per  la  bourde  , il  fallait  retrancher  cet- 
te qualité  de  porcher.  Mais  laiiïansces 
detra&eurs , retournons  à noftre  Pifar- 
re,  1 entreprife  duquel  eft  bien  autre- 
ment propofée  par  le  mefme  Autheur, 
qui  remarque  que  Pifarre  fît  ligue  & 
compagnie  avec  deux  autres  Espagnols* 
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de  mem  an  s en  la  ville  de  Panama,àfça* 
voir  Diego  d’Almagro  , 8c  un  Preftre 
nommé  Fernand  de  Luques.  Drelîent 
8c  équippent  deux  navires,  furlefquel- 
îes  s’embarquèrent  Pizarre  8c  d’AÎma- 
gro,  avec  deux  cens  vingt  foldats , Tan  1 
1/26.  le  Preftre  demeura  àlamaifon,, 
8c  eufTent  mieux  gagné  les  deux  autres  ; 
de  faire  de  mefme,  ils  n’cuftent  pas  efté 
étrillez  dos  8c  ventre,  comme  ils  furent 
par  les  Indiens,  qui  les  chargèrent  avec 
tout  le  renfort , qui  de  fois  à autre  leur 
fut  envoyé  de  Panama.  Ils  furent  fi  bien 
feftoyez,  qu’il  n’y  avoit  que  bien  peu 
en  la  compagnie  qui  euftent  envie  d’en 
tâter  davantage.  De  fait  apres  le  depar- 
tement d’Almagro,  pour  ramener  nou- 
velles forces  , Pizarre  fut  contraint  par 
le  commandement  de  Pierre  de  los  nios 
Gouverneur  de  Panama  , de  laifter  re- 
tourner en  Efpagnc  ceux  qui  ne  vou- 
droient  palier  outre.  Ce  qu’il  fît,  & fe 
trouva  leul  avec  quatorze  hommes  à 
Fille  du  C®cq.  Avec  cette  petite  poi- 
gnéede  gens , tentant  fortune  , cinglè- 
rent l’efpace  de  cinq  cens  mil  , & dé- 
tendirent en  une  terre  duPeru,  nom- 
méeChiraioù il  n’y  eutaucunde  la  com- 
pagnie qui  y ofaft  mettre  le  pied  > fors 
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un  Candiot , qui  découvrit  de  fi  €rrands 
trefors,  que  défi  ors  Pifarre  &£,* 
muent  cœur  en  ventre  encore  mieux 
qu  auparavant.  Celafut  caufeque  Pi. 
farre  retourna  en  Efpagne.pour  deman- 
p r Ja  conqueftc  & gouvernement  du 

Peru  promettant  d'augmenter  de  beau- 

coup  les  trefors  & revenus  de  la  coti- 
ronne  de  Caftille.il  obtint  tout  ce  qu’il 

demandou.ApressappreftaJevaqncl- 

qtics  loldats  , & s embarqua  delà  avec 
quatre  de  fes  freres,  à fçavoir  Ferdi- 
nand  Gonaaüe , Iean  Pifarre , & Mar- 
un  d Alcantare  Ses  compagnons  n'eu- 
rent  pas  pluftoft  eventê  le  deffein  en 
Gourde  Pilarre  , qu’ils  commencèrent 
as  entre-rechigner,  & fur  tout  d'Al- 
magro  : qui  fut  toutefois  à la  fin  appai- 
|fc  par  le  DodeurGama,  qui  radouba 
au  mieux  qu  il  put  la  lurfaillfo  Si  faux» 
bon  de  Pi  farr^  Lequel  fecouru  des  for- 
ces de  Do, n Diego,  s'embarqua  avec 
,cent  cinquante  foldats  & force  che 
vaux,  vint  mouiller  à Colonchy,  qui  eft 

TP°D  n f Province  de  Guancanili» 
chi.  De  là  il  palfaen  l’Ifle  de  Puna , où 
1 fit  un  pauvre  efchec  fur  ces  pauvres 
Indiens,  quelque  courtoifie qu’ils  foy 
ulîent  feeu  faire.  Ceux  de  Tumbes 
i ©me  Vo  ^ 


1^4  Wiftolre dès fcay ans  Hommes i 

n’en  eurent  point  de  meilleur  marché, 
il  prit  & pilla  la  ville , Kur  tout  ce  beau 
T emple  du  Soleil  qui  y eftoit  Atabali- 
pa  Tentant  ces  barbus  entrez  en  Ton  pais, 
commença  à s’en  mal  édifier  : il  leur 
commanda  de  fe  retirer,  ou  on  cour- 
roie fur  eux.  Au  contraire  s’avançoient 
ils  le  plus  qu’ils  pouvoient,  quelques 
comminations  que  feeut  reïterer  ce  mi- 
ferabie  Roy  du  Peru , & à la  fin  vin- 
rent jufques  devant  Caffiamalgue , où 
Atabalipa  arriva  avec  grand  triomphe 
& pompe  tres*magnifi  ue.  Comme  il 
fut  arrefté  au  Palais,  pour  donner  au- 
dience à un  chacun , fe  prefenta  un  Re- 
ligieux de  la  part  de  Pifarre,  qui  luy 
remontra  le  devoir  qu’il  devoit  au  Pa- 
pe ôc  piufieurs  autres  chefs , que  je  tais 
pour  brièveté.  Il  le  rebroüa  fi  fauvage- 
ment,  qu’incontinent  les  Efpagnols  lâ- 
chèrent leurs  artilleries , qui  bourdon- 
nèrent de  telle  façon  , que  ces  pauvres 
Indiens , qui  eftoient  plus  de  vingt'cinq 
mil,  étourdis  du  tonnerre  de  de  l’hen- 
nilfement  furibond  des  chevaux,fe  laif- 
foient  égorger,  fans  faire  refiftance  que  llj 
bien  peu.  François  Pifarre  fendant  la  |ij 
prelfe,  courtdroit  à Atabalipa , quieflL 
toit  .entouré  de  grand  nombre  d’In- 
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dicns.  On  detailloit  Ci  dru  cette  foule, 
cjue  le  portoire  d Atabalipa  commen» 
çoic  déjà  fort  à branler.  Alors  Pifarre 
s'avance,  &tire  ce  miferable  Roy  par 
le;  bouc  de  fa  chemife , qu'il  l'amene 
quant  Ôc  quant.  Avec  lequel  il  convient 
de  la  rançon  , qui  fut  payée  Sc  acquit- 
tée réellement  : neantmoins  contre  la 
fov  donnée  ( & en  ce  il  eft  à tres-jufte 
occalion  par  plulîeurs  , qui  trouvent  de 
fort  mauvaife  digeftion  qu  un  Seigneur 
| ou  Capitaine  faile  Ci  peu  d'eftat  de  la 
parole  qa'il  aura  jurée)  le  fit  mourir, 
j pour  pouvoir  plus  aifément  envahir 
! ces  pays.  Ioint  aufïi  qu'un  chien  qui 
eil  mort,  ne  mord  ny  ne  jappe  jamais. 
Apres  la  mort  d' Atabalipa , il  y en  eu* 
aucuns  qui  voulurent  lever  les  cornes, 
oC  entr  autres  Qujfquis  Capitaine  ge* 
neral  du  défunt,  mais  ils  n'eurent 
| moyen  de  faire  telle  à Pifarre.  Qui  pen- 
Tant  fe  pomper  en  ces  telles  quelles 
victoires  , trouva  bien  qui  luy  feroit 
j tenir  fon  eau.  Ce  fut  le  renouvelle- 
ment de  1 inimitié  , qui  avoit  dés  fort 
long  - temps  pris  racine  entre  luy  & 
Dom  Diego  Amalgro.  Lequel  ayant 
obtenu  de  l'Empereur  Charles -1er 
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%66  Hijloiredes fçavans  Flommes, 
Quint  , d’eftat  de  Marefchal  du  Pem 
vouloit  enjamber  fur  Pifarre,  dont  il 
s’en  trouva  mal  , dautant  qu’il  falut 
qu’il  quittât  la  partie,  &c  li  apres  avoir 
raudé  au  pays  de  Chilé,  qu’on  fuppo- 
foit  eftre  tout  garny  d écus , fallut  qu’il 
laiifaft  pour  gage  fa  propre  vie. Laquel- 
le fut  depuis  mieux  vengée  que  celle 
d’Âtabaiipa.  Car  Jean  de  Rada  avec 
onze  foldats  bien  difpos  8c  délibérez  de 
falarier  François  Pifarre  ( auquel  fou 
frere  Ferdinand  avoit  quelque  temps 
auparavant  apporté  nouvelles  que  lErn- 
pereur  luy  avoit  donné  le  titre  de  Mar- 
quis ) des  concuiïions  êc  indignitez 
dont  il  opprelToit  ceux  qui  eftoient  Al- 
magriftes  , apres  que  ce  Ferdinand  eut 
fait  étrangler  8c  trancher  la  telle  en  pri- 
fon  à Dom  Diego  [Almagro , qui  feul 
Favoitf  comme  l’on  dit)  rachepté  du 
gibet;  Palfans  au  travers  de  la  place, 
crioient,  vive  le  Roy  , cr  meure  le  Tyran # 
Puisfe  jetterent  en  la  maifon  du  Mar- 
quis pifarre,  où  ils  firent  un  terrible  de- 
luge  de  ceux  qui  vouloient ’empefcher 
d’executer  àleur  entreprife.  Et  à cette 
heure  demeuroient  le  Capitaine  Fran-j 
çois  de  Chiaves,qui  gardoit  l’entrée,  lq 
Docteur  Y alafques , Martin  d’Alcama*' 
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ru  frereaifné  de  Pifarre , 3c  finalement 
noftre  François  rifarre , qui  apres  avoir 
long-temps  chamaillé,  fut  accablé  des 
charges  vives  qu'on  luy  donnoit , ôc  y 
en  eut  un  entre  les  autres  , qui  n'ayant 
envie  de  guère  le  nourrir , luy  jettaune 
efiocade  dans  la  gorge,  dont  il  tomba 
roide  <S c étendu  par  terre.  Apres  fa  mort 
les  Almagriftes  fortirent  de  là  3c  cle- 
verent  Diego  d'Almagrole  fils  au  fiege 
du  Gouverneur  de  peru,  mais  jnfqu'à 
ce  que  l'Empereur  y eut  autrement 
pourveu.  Qnj  avoient  fi  bien  enaigry 
tant  les  peruliens  que  les  Eipagnoisal- 
lencontre  des  rifarriens,  qu'il  faifoit 
fort  mal  feurpour  eux  en  ces  païs-là. 
rartant  Gonzale  pifarre  fe  relégua  dou- 
cement apres  fes  mines  en  la  province 
des  Ciarches,  où  il  faifoit  allez  bien  fes 
affaires  : Toutefois  il  en  fut  rappelle 
par  ceux  de  Lima  de  autres  conquerans 
du  peru,  qui  voyans  les  étranges  de- 
portemensde  Blafco  Nunez,  qui  avoit 
efté  dépefehé  au  peru  par  l'Empereur 
l'an  mil  cinq  cens  quarante  - quatre , 
nanimement  prièrent  le  Seigneur 
onzale  de  fe  déclarer  Gouverneur  ôc 
roteéteur  general  du  peru.  Ce  qu’il 
e pût  leur  refufer.  Il  leva  des  gens  pour 

Z üj 


2,68  H tfiôire  des fçâvâns  Hommes, 
s’oppofer  aux  violences  du  Vice- Roy, 
8c  donna  beaucoup  d’affaires  à ceVi-* 
ce- Roy,  qui  par  douceur  ny  par  ai- 
greur ne  pût  rien  gagner  fur  Pifarre. 
D’un  codé  8c  d’autre  fe  faifoient  des 
executions  aux  dépens  des  plus  mal- 
advifez  , qui  fe  laifToient  attraper, 
jnefmes  le  Vice- Roy  Blafco,ponr  ga- 
ges, y îaiffa  fa  vie  à une  lieue  de  la 
ville  de  Quito  , 8c  fut  tué  par  un  ef- 
clave  du  Licentiè  Carvail , qui  fut  par 
ce  moyen  vengé  de  la  mort  du  faveur 
fon  frere  , lequel  Blafco  avoit  de  co- 
lère dagué  à Lima.  Pour  appaifer  ces 
troubles,  l’Empereur  depefeha  Pierre 
de  la  Gafca  en  l’année  mil  cinq  cens 
quarâte-fix,avec  deux  Licentiez,Cien- 
ca  8c  Rienterio.  Ceux  -cy  feeurent  fi 
bien  jouer  de  la  queue  du  renard , fe 
targuans  au  mieux  qu’ils  pouvoient 
delà  peau  du  Lyon  que  Pifarre  détruit 
avec  fes  gens,  fut  pris  par  un  Gentil- 
homme, nommé  Villa- vicentio  Ser- 
gent Major  du  camp  de  l’Empereur, 
puis  remis  entre  les  mains  du  Prefident 
Gafca , qui  apres  luy  avoir  remontré 
de  combien  il  s’eftoit  oublié  , d’avoir 
levé  les  armes  contre  faMajefté,  le  li- 
vra auLàceatiéCianca,  poux  luy  faircj 
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fon  procez.  Celuy  - là  le  condamna 
comme  traiftre  ôc  criminel  de  leze  Ma- 
jefté,  ôc  le  lendemain  en  exécutant  le 
jugement  donné  allencontre  de  luypar 
ce  Licentié,  fut  monté  fur  une  mule 
bridée  ôc  feellée , les  mains  liées,  ôc 
couvert  d'une  cappe , puis  fut  décapité 
à Cufco,  ôc  fa  telle  fut  portée  Ôc  atta  - 
chée en  la  Cité  des  Rois  fur  un  pii  lier 
de  marbre,  tout  entouré  de  treillis  de 
fer  , avec  cet  écriteau  , C’tflncy  le  chef  du 
traiftre  Gonz.ale  Piz.arre.  Son  corps  fut 
enfevely  en  Cufco  : Ôc  fut  faite  cette 
execution  le  neufiéme  jour  d'AVril  mil 
cinq  cens  quarante -huit.  Cela  n’em- 
pefche  point,  que  ce  que  j ay  dit  au 
quatorzième  chapitre  du  vingt  - deu- 
xieme Livre  de  ma  Cofmographie  ne 
demeure  toujours  véritable , que  Pizar- 
re  fuyant  la  fureur  du  Seigneur  de  Men- 
dozze  ôc  autres  Efpagnols , perdit  fes 
navires,  dautant  qu'encore  que  Dom 
Antoine  de  Mendozze  n'ait  eft  en- 
voyé en  Mexico  en  titre  Ôc  qualité  de 
Vice-Roy  que  du  temps  de  Ferdinand 
Cortez  , & ait  efté  du  depuis  ren- 
voyé pour  gouverner  le  Peru  , cela 
n’empefche  point  qu'il  n'ait  pu  don- 
her  la  chalfe  à ce  Gonzale  Pizarre  , 
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%jo  Hijtotredes fçavans  Hommes, 
Sautant  que  fi  le  Seigneur  de  M endos** 
ze  a efré  Vice-Roy  de  Mexico  en  i3année 
mil  cinq  cens  trente-neuf  de  es  années 
fuivantes  , eft-il  hors  de  vray-iemblan» 
ce  qu'il  n'ait  pu  courir  fur  rifarre  , qui 
n'eftoit  point  tellement  attaché  à fes 
inines  , qu'il  ne  chercha  toujours  proye 
nouvelle  ? Que  fi  le  difeoureur  du  mafi 
facre  qui  fait  d'as  eu  ns  François  vota- 
geans  en  la  Floride  eut  eu  de  bonnes  lu- 
nettes il  n'eut  fait  Filiation  cornue,  par 
laquelle  il  prèfume  m'impofer  quelque 
faux  rapport.  Mais  peut-eftre  eftime-il 
que  je  veuille  dire  que  le  Seigneur  de 
Mendozze  ait  fait  jufticier  Gonzale  pi- 
farre  : enquoy  il  fe  méprendra  encore 
davantage,  damant  que  tout  homme 
qui  aura  le  cerveau  bien  raffis  ne  trou  - 
vera  point  que  par  les  mots  qui  font 
couchez  dans  le  palfage  qu’il  a extraie 
de  ma  Cofmographie  , j'aye  jamais  en» 
tendu  dire  que  Cionzale  ait  cfté  con- 
damné par  le  Seigneur  de  Mendozze. 
De  fait  ces  mots  qui  fut  exécuté  s.vec  te 

temps  ) juftifient  allez  que  je  n'ay  voulu 
fuppofer  que  laprifede  pifarre  foitef- 
cheue  au  mefrne  temps  qu'il  fut  chargé 
par  le  Seigneur  de  Mendozze,  mais  plu- 
tôt à veue  d'œil  découvre-on  que  je  ne 
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1 regardois  à autre  chofe  qu’à  témoigner 

| que  Gonzale  fut  exécuté  du  temps  de 
ce  prefident  Gafca.  Encore  eft  plus  har- 
die l'impudence  de  ce  nouveau  difcou- 
reur , qui  ayant  , comme  Ton  dit , vef- 
®u  toujours  le  nez  dans  une  bouteille, 
veut  compaifer  à crédit  la  diftance  des 
lieux,  où  Je  ne  diray  pas  feulement , il 
ne  donnera  jamais  atteinte  en  perfon 
ne,maispeut-eftren'y  pénétra  dans  les 
cartes  marines  , defquelles  il  fait  un  fl 
grand  alleluya:  Lefquetles  s'il  les  eut 
bien  veu  , Iuy  euffent  appris  que  j'ay 
allez  foigneufement  obfervé  quelle  ef- 
toit  l'ct  ndue  tant  de  Mexico  que  du 
Peru  , d'où  s'il  n'a  la  veue  par  tr  p trou- 
blée , il  pourra  découvrir  qu'il  s' eft  de 
beaucoup  mèconté  de  mettre  d'entre- 
deux entre  le  Peru  plus  de  dou,  e cens 
lieues.  le  ne  dai^nerois  le  battre  de  ce, 
qu'aucuns  ont  fi  generalement  ampli- 
fie les  limites  du  Peru,  qu'il  pouvoir 
contenir  de  longueur  quelques  treize 
cens  lieues  : Il  ne  fait  que  la  particuliè- 
re defeription  du  Peru  , qui  au  plus  ne 
peut  contenir  que  fept  cens  lieues  de 
longueur  , comptant  du  Nord  au  midy, 
6x  cent  de  large  , le  prenant  du  Levant 
au  Ponant,  qurrabregera  bien.l’efpace 


lyi  Histoire  des fçavans  Hommes, 
qui  eft  entre  ces  deux  contrées.  Mais 
afin  que  d’un  coup  je  luy  fade  toucher 
la  lourde  efpaiiïe  & grodiere  abfurdité 
où  il  s’eft  laide  glider,  je  voudrois  vo- 
lontiers fçavoir  de  ce  difcoureur  fup- 
pofé  à combien  fe  peut  rapporter  l’efpa- 
ce,  qui  eft  entre  cinq  degrez  jufques  au 
vingtième  , ôc  alors  il  trouvera  que 
puifqu  à tout  rompre  c’eft  la  diftance 
qui  eft  entre  Mexico  ôc  Peru, qu’au  plus 
ils  ne  font  éloignez  trois  cens  cinquan- 
te  lieues  l’un  de  l’autre, & par  aind  que 
la  partie  eft  bien  enflée  de  chader  Me- 
xico à douze  cens  lieues  du  Peru.  Ce 
que  j’ay  bien  voulu  icy  dechifrer  , pour 
montrer  l’ignorance  du  perfonnage  , 
qui  quand  aind  feroit , & que  fon  cal- 
cul ne  fut  faux  ou  fautif,  n’auroitpas 
pource  gain  de  caufe  : attendu  que  la 
confequence  eft  fort  crue,  dedire  que  je 
veuille  faire  que  Gonzaîe  Pizarre  ait 
conquis  Mexico,  parce  qu’il  emporta 
des  dépouilles  des  SeigneursMexicains. 
Mais  je  vois  bien  ce  que  c’eft  , il  fait 
fon  compte,  que  toute  la  conquefte 
qu’ont  fait  les  Efpagnols  de  ces  pays, 
n’eft  que  pour  avoir  butiné,comme  auf- 
d ceux  qui  ont  mis  en  lumière  un  petit 
Livret  des  tyrannies  Ôc  cruautez  per- 
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petrées  par  les  Efpagnols  au  nouveau 
monde,  &:  fuppofent pour  Autheur  de 
ce  livre  Dom  frere  J arthelemy  de  las 
Cafas  ou  Cafans  Efpagnol  de  l’Ordre  de 
faine  Dominique  , Eve^qne  vhlc 
Royale  de  Chiappa,  pour^fcradu&eur 
Jacques  de  Miggrode.  Ce  foht  petits 
traits  de  fauifeté,  defquels  fe  fervent 
ceux  qui  craignans  leur  peau,  n’ofe- 
roient  fous  leur  nom  faire  entendre  tel- 
les chofes,  & neantmoins  font  glifier 
ces  impoftu res  fous  le  nom  de  ceux  qui 
ontraudéen  ces  pays- là,  pour  donner 
couleur,poids  & authorit . à telles  ridi- 
cules niaiferies.  Iepourrois  icy  mettre 
en  voye  Hierofme  Benzoni  Milannois, 
lequel  on  fait  gazouiller,  comme  tef- 
moin  oculaire  des  pays  « où  le  pauvre 
homme  jamais  ne  fut, & eut  il  eu  bien 
affaire  de  rafer  tant  de  mers,  ointque 
ce  nom  fuppofé  a efté  attiré  d’un  per- 
fonnage,quipoffiblene  fut  jamais:  j’ai- 
me mieux  retourner  vers  nosEfpagnols, 
lefquels  on  délavé  tant,  que  le  fuppofé 
las  C afas  fait  porter  parole  à un  certain 
Cacique,  qu’il  aime  mieux  aller  en  En- 
fer qu’en  paradis,  où  on  luy  avoit  dit 
qu’alloient  les  Efpagnols  decedez , afin 
de  ne  fe  trouver  où  telles  gens  feraient: 


2-74  Hifiotre  des  fcav  ans  Hommes , 
l'a  cruauté  defquels  on  exaggere  de  tel- 
le façon,  que  félon  la  fupputation  qu’- 
aucuns en  ont  fait,  ils  ont  mis  à mort 
plus  de  millions  d'hommes  , que  jamais 
il  n’y  tut  d'Efpagnols,  &c  détruit  plus 
de  pays  que  la  Chreftienté  n'eft  grande 
trois  fois.  le  ne  fais  point  meflier  d ex- 
cufer,  pallier  oudéguiferles  fur- faillies 
qu’ont  fait  les  Efpagnoîs  aux  païs  qu'ils 
ont  conquis  Sc  nouvellement  décou- 
verts, damant  que  la  vérité  me  démen- 
tiroic, fî  je  voulais  dire  autrement  qu  ils 
ont  tenu  la  voye  la  plus  rigoureufo. 
Mais  que  p ur  cela  on  doive  tellement 
les  clabauder,  n'y  a apparence.  Mefme 
tout  homme  de  bon  jugement  demeu- 
rera d'accord  avec  mo)  , que  l'equité 
naturelle  nous  femond  à repou  [fer  la 
violence  parla  force,  puifque  l'on  voit 
que  les  moindres  animaux  tafchent  de 
fe  revanger  , fi  on  les  Veut  offenfer  , &C 
partant  que  les  Efpagnols  eftans  parmy 
une?Nation  farouche,  rebelle,  & qui 
n’avoit  appris  à s'humilier  fous  le  joug 
du  Roy  Catholique,  ont  efté  dans  la 
neceffit?  de  fe  fervir  de  la  force  pour 
faire  plier  fous  leurs  loix  ceux  , qui 
trop  revefches  vouloient  tenir  le  col 
roide*  3c  refufoient  d'obeyr  au  Roy. 
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Toutes  les  conqueftes  que  firent  les 
-Romains  de  autres  peuples,  n’ont  point 
efté  affaifonnées  d'une  niaife  félicité* 
La  railon  eft, que  pour  donner  la  Loy  à 
l’étrange,il  falloit  que  les  armes  exploi- 
taient ce  que  librement  de  de  franche 
gayeté  de  cœur  on  ne  pouvoit  obtenir 
des  peuples, qui  11e  fe  laiffent  volontiers 
fubjuguer  par  douceur.  Dautant  que 
s8ils  ont  accouftumé  d’eftre  comman- 
dez &:  gouvernez, moyennant  que  ce  ne 
foit  par  un  T yran,  ou  autre  qui  les  gou- 
verne mal  de  contre  leur  gré,  il  leur  fâ- 
che de  changer  d’eftat , pour  la  crainte 
qu'ils  ont  de  tomber  de  fièvre  en  chaud 
ma!.  Que  s’ils  ne  feavent  ce  que  c’eft 
d’obeïr,  & qu’on  leur  vueille  faire  la 
Loy , l’affeéÜon , qui  naturellement  eft 
emprainte  au  cœur  de  tous  les  hommes, 
lesfaifoit  fortir  hors  des  gonds  de  pa- 
tience , lors  que  tant  ny  quant  ils  fe 
voyent  preifez défaire  quelque  démar- 
che, outre  de  par  deifus  leur  liberté  or- 
dinaire. Si  donc  les  Efpagnols  ont  eu 
affaire  (comme  telle  eft  la  verité)à  gens 
indemptez,  de  qui  n’avoient  point  ouy 
parler  de  la  Loy,  à laquelle  ils  ont  efté 
fournis , c’eft  pourquoy  011  trouve  mau- 
vais qu'ils  les  ayentun  peu  plus  rude-' 
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ment  chatouillé  qu'ils  n’eufient  defiré? 
Mais  pofé  le  cas  que  les  Efpagnols  ayent 
encore  plus  afprement  ravagé  fur  ces 
peuples  découverts , le  bien  qu’ils  leur 
ont  fait  recompenfe  la  perte  dont  ils 
pourroientles  avoir  endommagez.  On 
fçait  fort  bien  que  la  Sodomie,  Idolâ- 
trie, & autres  énormes  impietez,avoiét 
la  vogue  en  ces  quartiers-là,  avant  que 
les  Efpagnols  y eulîent  mis  le  pied.  Au- 
jourd'huy  par  la  grâce  de  Dieu  , la  lu- 
mière de  la  Chreftienté  qui  y eft  parve- 
nue par  leur  moyen  &c  mmiftere,a  chafi 
fé  telles  &c  fi  pernicieufes  corruptions, 
qui  efloient  fuffiiantes  pour  faire  en- 
gouffrer au  fonds  des  Enfers  ces  pau- 
vres Barbares  , qui  indifféremment  fe 
veautroient  en  ces  horreurs.  De  ma- 
niéré que  quand  rie  à rie  on  voudroit 
balancer  les  maux  que  lés  Efpagnols 
ont  fait  en  ce  nouveau  Monde  , avec 
les  biens  qu’ils  y ont  apporté  le  jufte 
bilan  du  profit  emportera  toujours  le 
cofté  des  ennuys  & traverfes  qu’ont 
receu  ces  Terre-Neuviers.  Cela,  dis-  j 
je  , pour  contenter  le  Xecteur  aifé  à 
perfuader  , non  pas  ceux  qui  ont  tou-  ^ 
jours  dequoy  contre  - roller  , & qui 
n^ont  pu  le  tenir  de  me  payer  fur  ces 
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allégations  de]  telles  répliqués.  En- 
core ( dilent-ils  ) que  les  Espagnols 
avent  fervy  pour  éclairer  ces  pauvres 
Barbares,  pourtant  ne  leur  eftoit  per- 
mis d’ufer  de  telles  8c  û violentes  in- 
folences.  En  apres  ils  fe  mocquentde 
ce  que  je  dis  , que  par  leur  arrivée 
la  Sodomie  , Idolâtrie  & autres  exé- 
crations ont  efté  bannies  hors  cespaïs: 
parce  (difent-ils)  qu’ils  ont  fait  Ter- 
re-nouvelle , & nouveaux  habitans, 
apres  avoir  ou  exterminé  ceux  qui  y 
eftoient  les  premiers  campez  8c  habi- 
tuez, ou  li  bien  matté,  qu’ils  ne  peu- 
vent refpirer  que  par  l’organe  des  Es- 
pagnols. Mais  cela  eft  fonder  un  procès 
fur  la  morfure  d\ine  puce  ( comme 
l’on  dit  ) 8c  ne  prendre  garde  au  prin- 
cipal , dautant  que  quand  bien  il  ne 
faudroit  que  parler  naturellement  &c 
juger  félon  la  raifon  humaine, les  cruau- 
tez  defquelies  ces  Barbares  ont  marty- 
irifé  les  pauvres  Efpagnols  fuffifoient 
allez  pour  les  en  -aigrir  davantage.  Là- 
delfus  je  fçay  bien,qu’on  me  dira, que  li 
les  Efpagnols  ne  fullent  allé  chercher 
mornifle  , ils  ne  l’eulfent  receu  , mais 
jauffion  ne  me  niera  pas  qu’il  eft  loifible, 
par  l'équité  naturelle,  mefmement  de 
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-montrer  les  dents  à ceux  cpii  nous  veu- 
lent mordre,  ôc  que  la  méconnoilfance 
a eftê  grande  en  ccs  barbares  de  s’eftre 
ainfi  cruellement  porté  à l’endroit  des 
Efpagnols  , vcu  le  grand  bi  n qu’ils  leur 
portaient  , qui  furpaffe  de  beaucoup 
toutes  les  richelTes  qu  iis  ont  peu  tirer 
de  ces  païs,  quand  mcfme  elles  feroient 
cinq  cens  millions  de  fois  centuplées.  ; 
Ces  difcours  -fembleront  étranges  à 
ceux,  qui  mal  infirmes,  fe  donnent  vo-  j 
lontiers  à entendre  , que  ce  que  les  au- 
tres font,  n’efl  jamais  bien- fait , ôc  que 
ce  qu’ils  font , quoy  que  ce  foit  fort  mai 
à propos,  eft  le  mieux  fait  dusmonde.  le 
ne  le  dis  point  fans  occafion,  dautant 
qus  ceux  qui  déchirent  fi  fort  les  Efpa- 
gnols pour  leurs  conqueftes  du  Peru , ne 
balancent  à mefme  rigueur  la  découver-  I 
te  qu’ils  publient  du  Capitaine  Martin 
Forbisher.  Comme  fi  cet  Anglois  fefut 
hazardé  en  tels  encombriers,pour  l’en-  I 
vie  qu'il  eût  de  ramener  ce  peuple  au 
troupeau  Chreflien.  Il  y avoit , Ôc  Tcx- 
perience  le  leur  a bien  montré,  lacon- 
voitife  destrefors  de  cette  contrée  in- 
connue, qui  luy  chatoüiiloit  tellement 
la  cervelle , qu’il  oublia  Tapprehenfion 
de  tous  dangers  pour  attraper  les  richef- 


François  Tifiirre,  C. XVIII.  279 

fes  de  fes  mines  Septentrionales.  le  fçay 
bien  qu  ils  confèrent  que  le  monde  eft 
tellement  perverty  pour  ce  jourd'huy, 
que  fans  efperance  de  gain  il  ne  fe  trou- 
Veroit  aucun,  qui  voulut  naviger  en  ces 
païs  fi  froids , 6c  que  Dieu  fe  fert  de  l'a- 
varice humaine  pour  apprivoifer  ces 
pauvres  barbares , les  ranger  6c  amener 
à la  raifon,&  les  dreffer  à toute  civilité. 
Les  moyens  quels  font-ils  ? N'eft-ce  pas 
la  force,  les  coups  d’arquebufes  6c  au- 
tres violences  , defquelles  ils  font  bien 
d'avis  qu’on  ufe  à l'encontre  de  ces  peu- 
ples revefches  6c  indomptez  ? puis  qu'il 
leurplaift,  j’enfu  s tres-contant  , mais 
aufii  il  faudra  que,  s'ils  veulent , qu'on 
ufe  de  tel  palTe-droit  envers  eux, pareil- 
lement ils  accordent  aux  Efpagnols, 
quil  leur  a efté  loifible  de  rembarrer 
ces  : arbares,  qui  n'eftoient  pas  feule- 
ment imployables , mais  ils  ont  tres- 
cruellement  martyrifé  6c  facrifié  à leurs 
Idoles  beaucoup  de  Chreftiens.  Que  fi 
les  Efpagnols  euflent  efté  les  premiers, 
qui  en  un  païs  de  conquefte  eulfent  baifi 
fé  les  mains,  je  dirois  qu'il  y auroit  ap- 
parencede  les  taxer , ilsentde  fi  bons  6c 
beaux  patrons , la  raifon  eft  tellement 
évidente, que  l'on  ne  fçauroit  que  d une 
Tome  V.  A a 
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malice  dcfefperée  , leur  itnproperer  à 
cruauté  le  carnage  qu’ils  ont  fait  de  ces 
Barbares  3 defquelsil  vaioit  mieux  dé- 
traperle  pais,  que  les  laiflant  ramper 
fur  terre,  fouffrir ôc leurs  idolâtries  8c 
l’execration  de  leurs  detellabies  cruau- 
tez..  IVfais  où  eft-ce  que  nous  a jette 
cette  deffenfe  8c  protection  des  Efpa- 
gnols  ? Il  eft  maintenant  temps  que 
nous  falïions  retraite,  8c  mettions  fin 
à cet  Eloge  , qui  fans  y penfer  , s’elt 
trouvé  outre  - mefurément  enflé.  Le 
LeCteur  paifible  , s’il  îuy  plaift , excu- 
fera  cette  prolixité  , 8c  croira  que  ce 
que  je  me  fuis  ainfl  lafehé  la  bride  , a 
elle  pour  tout  d’un  coup 'fat  isfaire  aux 
importunes  calanges  des  adverfaires  du 
nom  Efpagnoî  , afin  que  nous  ne  foyons 
contrains  par  cy- apres  de  tourner  telle 
à l’encontre  de  tels  détracteurs*  qui 
ce  femble  prendroient  plus  de  plaifir 
que  la  Barbarie  8c  Infidélité  régnait 
toujours  en  ces  marches-là  que  le  Chri- 
fU-anifme,  Et  néant  moins  à les  enten- 
dre  difeourir  , Eon  diroit  qu’ils  tien- 
nent toute  Ihumanité  8c  reformation, 
quielt  necelfaire  dans  leurs  canoës»  Si 
cfeft  à mé  dire  des.  Efpagnoî  s , ou  de  no.- 
lie  Pifar  re  * 8c  de  ceux  qui  ont  voltigé 
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aux  contrées  Pcrufiennes  , ils  ne  font 
point  chiches  de  brocarder,  fans  con- 
fiderer  que  d'autant  qu’ils  veulent  fur- 
charger  l’Efpagnol  , qu’il  faut  qu’ils 
s’afaiifent  & appefantiifent  fur  ceux 
pour  lefquels  ils  prennent  plaifir  de 
partialifer.  Comme  ils  n’ont  en  bou*- 
che  que  la  modeftie  & autres  telles  dé- 
licates gentillelfes,  je  les  prierois  vo- 
lontiers de  prendre  fantaifiede  traiter 
de  mefïne^douceur  les  Efpagnols,  dont 
ils  ont  ufé  envers  leur  Porbisher  , qui, 
par  faute  d’avoir  voulu  fuivre  mon  ad- 
vis  , s’eft  trouvé  engagé  en  des  com- 
briers,  d ou  à peine  a il  fceu  trouver 
moyen  de  fe  dépeftrer.  Mais  il  eft  temps 
que  je  quitte  la  chalfe  que  je  viens  de 
faire  apres  ces  eftourdis  , qui  en  leurs 
contoirs&  cabinets  fe  reprefentent  des 
Idées  Platoniques.  Que  fi  c’eftoit  au  fait 
& au  prendre,  ils  fe  trouveraient  bien 
empefehez.  Qif  ils  s’arment  tant  qu’~ 
lils  voudront  de  leur  fuppofé  Benzo- 
y jamais  ils  ne  1 emporteront  , 
principalement  devant  ceux  qui  ont 
& bon  nez,  & bonne  veuèh  le  fçay 
bien  qu’ils  me  mettront  en  butte , que 
jPifarrea  elle  avily  jufques  à eftre  por- 
jeher  , ce  que  mefmes  les  Hiftoriens 
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Efpagnols  témoignent , mais  s’il  leur 
pl aift  de  furfeoir  leur  j ugement,  &:  pre  - 
fter  leurs  yeux  &:  oreilles  aufli-bien  à 
ceux  qui  ont  favorifé  aux  Pifarres  , je 
m’aifeure  qu’ils  ne  ravaleront  de  telle 
forte  l’eftat  de  ce  vaillant  guerrier>qui> 
quand  ainli  feroit , que  du  commence- 
ment il  auroit  elle  pauvre,  vil  & abjeâr, 
s’eft  néanmoins  furhaulïê  au  plushaut 
fommet  qu  ait  pu  atteindre  aucun  Ca- 
pitaine de  Ton  Calibre. 
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CHAPITRE  XIX. 

Ë regrette  le  temps,  que  très» 
mal  à propos  plulieurs  ont 
perdu  pour  s’enquérir  des  rc- 
volutions  des  Royaumes  , 
dautant  que  s’ils  eulfent  bien  pris  gar- 
de , que  rien  ne  fe  lait  fans  la  volonté^ 
permifïïon  & ordonnance  du  1 out- 
puifjant,  ils  ne  fe  debatt;  oient  fiindif- 
crettement  de  la  Chappe  à 1 Évefque 
( comme  Ton  dit  ) les-  Hifloricns  nous 
propofent  une  merde  témoignage  pour 
la  juftilication de  mon  dire,  mais  puis 
que  le  prefent  difcours  nous  fait  voye 
pour  aller  fur  la  refo- ution  de  ce  poin&, 
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je  fuis  bien  contant  de  faire  un  fuccin£fc 
récit  de  ia  fuite  des  Seigneurs  3 qui  ont 
commande  à Ferrare  > dautant  qu’il 
pourra  grandement  fervir  à vérifier  ce 
que  je  viens  de  dire  & fera  planche 
pour  découvrir  l’excellence  tant  de  la 
maifon  de  Ferrare , que  de  celuy  auquel 
cette  prefente  Hiftoire  eft  confacrée. 
Donc  les  Marquis  d’Eft,  pendant  que 
Ferrare  fut  fous  l’obeïilance  de  l’Egli- 
fe  ( ce  qui  advint  environ  Tan  onze 
cens  feize  , lors  que  mourut  la  Comtef- 
fe  Mathilde  ) s’acquirent  bien  grand 
pouvoir  en  la  ville , de  finalement  s’em- 
parèrent de  la  Seigneurie  , à fçavoir> 
Albertazzo  fils  d’Azzo,  le  premier  de 
tous.  Auquel  fucceda  Azzo  fécond  , 
en  l’année  douze  cens  dix  ÿ &àceîuy- 
cy  tro  sans  apres,  Azzo  troifiéme,  han 
douze  cens  treize , où  il  y eufl  quelque 
interruption  , par  le  moyen  d’un  Salin- 
guerra  & d’Azzolin  , à la  fufeitationde 
l’Empereur  Frideric  deuxième  de  ce 
nom, mais  il  y fut  remis  & réintégré  par 
la  faveur  du  Pape  Grégoire  , environ 
l’an  douze  cens  vingt-huit.  Gbizzo  fils 
de  Régnault  luy  fucceda  , comme 
aux  Seigneuries  d’ Ancône , Modene  & 
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& Regge  5 lequel  alla  de  vie  à trépas 
l’an  douze  cens  nonante-trois.  Azzo 
quatrième  fon  fils,  qui  luy  devoit  fuc- 
ceder  , fut  mis  en  prifon  par  Frife  fon 
fils  baftard  , lequel  fut  tué  du  peuple 
Tan  treize  cens  huit , 8c  par  ce  moyen 
Ferrare  retourna  àl’Eglifc.  Mais  (Jp- 
pizo  en  fut  de  nouveau  invefty  l’an 
treize  cens  trente- trois  > par  le  Pape 
•Benoift  douzième  du  nom  , & mourut 
l*an  treize  cens  cinquante  -deux  , laif- 
Tant  trois  fils,  Aldobrandin  , Nicolas 
8c  Albert.  A Aldobrandin,  qui  mourut 
Fan  treize  cens  foixante-un  , fucceda 
fon  frere  Nicolas  , Prince  tres-valeu- 
reux  au  fait  d'armes,  lequel  fit  de  fort 
grands  fervices  au  fiege  de  Rome  , 
mefme  contre  Bernabon  Yifcomte,  fur 
lequel  il  gagna  une  grande  bataille  prés 
JVîonthiar  au  Brelfan.  Celuy-cy  orna 
grandement  Ferrare  de  plufieurs  beaux 
8c  fomptueux  édifices  : 8c  ayant  ac- 
quis une  grande  réputation  iey-bas* 
qoùtta  la  mortalité  , pour  rcgner  a- 
vec  le  Tout-puifTant  en  immortali- 
té 9 bon  heur  8c  toute  félicité  , l'an 
apres  l'Incarnation  du  Sauveur  de  tout 
le  monde  , treize  cens  quatre-vingts 
& huit»  Et  parce  qu’il  mourut  fans 
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enfans  légitimés,  Sc  habiles  à fucceder, 
Albert  Ton  frere  luy  futfubrogé,  qui 
mourut  auffi  fans  aucune  lignée.  Tau 
de  grâce  mil  deux  cens  quatre  vingts  Sc 
4i  , C’efl  pourquoy  fon  frere  baifard 
Nicolas  luy  fucceda  , encore  que  fon 
bas-âge  le  reculad  de  telle  charge  Sc 
dignité  , qui  luy  fut  enviée  par  Azzon 
«TÉfc,  lequel  pretendoit  la  Seigneurie 
luy  appartenir,  pour  eftre  né  en  loyal 
mariage  : mais  Nicolas  fut  maintenu  en 
lEftat  par  le  fecours  des  Vénitiens, 
Florentins  Sc  Polonois,  Sc  Azzon  pris 
Sc  confiné  en  Candie.  Nicolas  devenu 
homme,  cependant  fit  mettre  à mort 
Ottobon  troiiiéme  du  nom  , qui  s’eftoit 
tyranniquement  emparé  de  Parme  Sc 
dèRefle,  fe  faille  dudit  Regge  , Sc  fit 
tout  plein  de  belles  chofes  en  fon  téps. 
Entr*autres  il  re&aura  la  forterelfe  de 
Figî*arolo,  où  il  fit  attacher  une  greffe 
chaifne,  qui  traverfoit  le  Pau  jufques 
à la  Stellata.  Le  Concile  commença 
fous  luy  à Ferrare  , <&}  temps  d’Euge- 
ne  quatrième  du  nom  , mais  pour  rai- 
fon  delapefie,  il  fut  tranfportc  & ar- 
refbë  à Fîorance.  Ce  fut  un  Prince  fort 
fage,  prudent,  magnanime,  Sc  de  grand 
efprït.  Et  ayant  époufé  trois  femmes, 
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uft  enfans  que  de  la  dernière,  fille  du 
Marquis  de  Saluces  , d’où  furent  pro- 
créez Hercules  & Sigifmond.  Outre 
lefqueîs  eufl  quatre  baftards  , Lionel , 
Meliade , Borfe  8c  Albert.  Puis  mou* 
rut  à Milan'  l’an  quatorze  cens  quaran- 
te, avec  un  très-grand  regret  de  tous  fes 
fujets,  apres  avoir  tenu  la  Seigneurie 
quarante-fept  ans  en  fort  loiiàble  paix 
éc  tranquillité.  4 près  luy  Lionel , unde 
fes  baftards  luy  fucceda  > Prince  d'un 
naturel  deux  , bénin , fage  & advifé  5c 
fort  doéte.  Il  redrelîa  8c  élargit  les  rués 
de  Ferrare , 8c  les  pava  de  briques  , édi- 
fia aufiiîe  Monaftere  deslacobins  .»  qui 
! s'appelle  des  Anges , où  il  eft  enterré,  8c 
| fk  tout  plein  d'autres  beaux  édifices* 
[ puis  décéda  Fan  quatorze  cens  cin- 
quante , apres  avoir  régné  neuf  ans» 
laiiTant  un  petit  garçon  de  luy  8c  de 
I canne  de  Gonzague  fa  femme  , en 
fort  bas-age.  C’eft  pourquoy  Borfe  fe 
mit  en  po fie filon  de  PEûat  , dont  il 
fut  invefty  , à fç avoir , de  Regge  8c  de 
ijModene , par  l'Empereur  Frideric troi- 
fiéme  du  nom  , 8c  de  Ferrare  , par  le 
pape  Paul  deuxième  de  ce  nom,  8c  en 
pendant  vingt  8c  un  an  , avec 
n très -grand  bon -heur  8c  félicité» 
Tome  Y,  B b 
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C’eftoic  un  Prince  gracieux,  affable, 
magnifique,  liberal,  valeureux,  Ôc  d’u- 
ne grande  entreprife  ôc  courage  : donc 
tant  qu’il  vefcut  il  fut  en  une  merveil- 
leuie  réputation  & crédit  envers  tous 
les  Princes  & Seigneurs  d’Italie.  Sou- 
dain qu’il  eufl  pris  en  main  l’admini- 
flrationdes  affaires,  il  fit  retourner  les 
deux  enfans  légitimés , Hercules  ôc  Si- 
gifmond  , que  fon  predecefifeur  Lion- 
nel  avoit  éloignez  à Naples  en  la  Cour 
du  Roy  Alfonfe  d’Arragon  , il  prenoit 
le  prétexte  de  les  faire  nourrir  en  cette 
Cour- là,  pourl  sinflruire  à la  vertu, 
mais  en  effet , c’efloit  de  crainte  qu’ils 
ne  le  troublaffent  : ôc  les  fit  élever  fort 
foigneufement  avec  fon  neveu , fils  de 
Lionne! , qui  les  luy  avoit  recommandé 
à l’article  de  la  m®rt.  Il  édifia  laChar- 
treufe  du  Parc , où  il  efl  enterré,  ôc  fit 
plufieurs  autres  meîiorations  à Ferra- 
re  ôcaux  forterellesqui  en  dépendent, 
puis  trépafia  l’an  quatorze  cens  foixan- 
te  ôc  onze  , fort  pleuré  ôc  regretté  de 
tout  le  peuple.  Ce  fut  le  premier*  Duc 
de  Ferrare.  Hercules,  l’aifné  des  deux 
fils  légitimés, îuy  fucceda  atout  l’Eflat, 
auquel  il  eufl  quelques  traverfes  de 
Nicolas  fon  neveu  , qui  fut  à la  fin 
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mis  à mort , mais  non  du  confentement 
d Hercules.  Ce  Prince  icy  fut  fi  valeu- 
reux , & pour  cette  occafion  , l’an  fep- 
tiéme  de  fa  domination,  les  Vcmtiens, 
Florentins  & Milanois  l'afleureret  chef 
de  toutes  leurs  forces  à Pencontre  d'Al- 
phonCc  , Duc  de  Calabre  6c  Federic , 
Duc  d Urbin  6c  trois  ans  apres  s’eftanc 
fepar:j  des  Vénitiens  , il  fe  rangea  au 
pa.rty  de  fon  beau-pere  Ferdinand,  Roy 
de  Naples,  & ceux  de  fa  ligue.  En  dé- 
pit dequoy  les  V enitiens  vinrent  l'atta- 
quer avec  de  tres-grandes  forces  tant 
par  terre  que  par  le  Pau.  Mais  à Pai- 
:de  des  Princes  6c  Seigneurs  d'Italie, 
Sc  mefme  du  fufdit  Alphonfe  , qui  le 
vint  fecourir  en  perfonne  , il  s'en  dé- 
meda  bravement  , 4les  ayant  par  pla- 
ceurs fois  rembarré  avec  un  petit  nom- 
bre de  gens.  En  quoy  il  montra  affez 
[a  vaillance  de  fa  perfonne,  joint  les 
dayes  6c  bleifeures  qu'on  y pouvoic 
roir.  Car  encore  qu'il  fuftdemo>cn- 
îe  Nature  , il  elloit  neanmoins  fi  fort 
k il  adroit , qu  à la  luite , au  faut  6c 
t la  conrfe  peu  fe  pouvoient  com- 
parer à luy  , 6c  au  refte  il  eftoit 
res-exerci  en  toutes  fortes  de  corn- 
ets tant  à pied  qu  à cheval,  6c  d'u« 
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290  Hifiom  des fca.v  en  s flemmes, 
coeur  invincible.  L’appointemcnt  ar- 
refté  entre  luy  & les  Vénitiens , il  s'a- 
donna du  tout  à la  paix  ôc  religion,  tres- 
foigneux  du  fervice  divin  , auquel  il 
reforma  ôc  arnanda  beaucoup  de  cho- 
fes  : charitable  ôc  grand  aumofnier 
fur  tous  les  autres  de  fou  temps , fi 
bien  que  tous  les  jours*  en  mémoire  ôc 
fouvenanee  de  la  Cene  de  noftre  Sei- 
gneur , il  donnoit  i’aumofne  à treize 
pauvres,  à chacun  trois  pains  ôc  deux 
livres  de  chair,  avec  un  brocal  de  vin 
ôc  une  reale.  En  un  mot  ce  fut  un  Prin- 
ce très  -valeureux , magnanime  , cour- 
tois , prudent  ôc  de  bon  confeil,  ôc  fur 
tout  très- confiant  en  adverfite  autant 
que  nul  autre.  Il  aggrandit  Ferrare, 
renfermant  dedans  une  bonne  partie 
du  Parc  , ce  qu’on  appelle  maintenant 
Ferrare  la  Neuve,  ôc  la  fortifiant  d’u- 
ne muraille  ôc  rempart  merveilleufe- 
ment  haut  ôc  efpais  : ôc  un  folfé  très- 
profond  , avec  des  boulevars  Ôc  bar 
fiions  fort  prés  l’un  de  l’autre  ; les  prin- 
cipaux de  la  Vi  le  , à fon  exemple,  ba- 
fiirent  de  belles  maifons.  Il édifiaaufîl 
le  Monafiere  des  Nonains  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne  , ôc  commança, 
l’Eglife  de  Noftre  - Dame  des  Anges*. 
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laquelle  prévenu  de  mort , il  ne  peut 
achever  , dautant  qu'il  mourut  Tan 
quinze  cens  & cinq  3 apres  avoir  régné 
trente  8c  un  an  en  toute  gloire  Sc  féli- 
cité, lailîant  de  fa  Femme  Alienor,  fille 
de  Ferrand  Roy  de  Naples,  quatre  fils, 
Alphonfe , Ferrand , Hypoîite  , qui  fut 
Cardinal  , 8c  Sigifmond  , outre  deux 
filles,  Béatrice  mariée  à Louys  Sforce, 
Duc  de  Milan,  8c  Ifabelle  à François, 
Marquis  deMantoue,  plus  un  baftard, 
appellé  Iules.  Alphonfe  , comme  i'aif* 
né,  luy  fucceda , Prince  tres-propre  8c 
bien  entendu  au  maniement  des  affai- 
res s 8c  d'un  efprit  merveilleux  en  plu-* 
fieurs  chofcs,  mefme  pour  le  faiél  de 
l'artillerie  , dont  il  fit  fondre  grand 
nombre  de  pièces,  8c  entr'autres  de  ca- 
libre demefuré,  qui , à cette  occafion 
futappellée1  lo  T çrremoto . C'eftàdire, 
tremblement  de  terre,  qui  aeftécaufe 
qu’en  fon  portrait  , que  j'ayeu  du  ca- 
binet de  Monfeigneur  de  Nemours,  tel 
que  je  vous  le  propofe , il  eft  reprefenté 
s'appuyant  fur  un  gros  canon  , lequ«l 
j'eftime  eftre  celuy  que  j'ay  veueftant 
à Ferrare.  Aveefon  bon  entendement 
il  feeut  échaper  de  fort  grands  dan- 
gers , comme  de  la  conjuration  , con~ 
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19 z Hiftoire  des fuvans  Homme  s y 
tre  luy  dreffée  par  aucuns  des  fiéns  * 
dés  qu'il  vint  à la  Seigneurie.  Sembla- 
blement il  fe  fepara  de  l'entreprife  que 
/|es  Vénitiens  , liguez  avec  le  Pape  Iu- 
les deuxième  du  nom,  avoient  fait  de 
ledepoifeder  de  fon  Eflat  , dont  ils  fi- 
rent de  très-  grands  efforts.  Mais  ils 
trouvèrent  qui  leur  feeut  11  bien  faire 
telle,  que  quelques  uns  de  leurs  efcri- 
vains , & emr'autres  le  Cardinal  Bem- 
be  n'ont  point  débouté  de  luy  impo- 
fer  perfidie.  Mais  telles  calomnies  ne 
peuvent  en  rien  ternir  l'honneur  de 
ce  grand  guerrier  * puis  que  l’on  fçait 
bien  que  le  dire  eft  véritable,  quece- 
luy  fe  fert  du  bec  qui  ne  peut  griffer 
des  oncles.  Ce  bon  Cardinal  voyant 
que  les  forces  de  fon  Saint  Marc  n'ont 
pu  dompter  noflreJÀlphonfe , a voulu 
effayer  de  joiier  du  plat  de  la  langue, 
fans  coniiderer , fi  faifant  ellat  de  blâ- 
mer un  fien  ennemy  , il  ne  fe  liguoit 
pas  à tort  contre  la  vérité.  LailTant 
donc  les  abbayemen9  & médifances  de 
fes  adverfair  s , retournons  à noftre 
Àlpbonfe  , lequel  nous  trouverons  af- 
failly  Sc  troublé  en  fon  Eflat  de  plu- 
fieurs  endroits.  De  fait , le  Pape  luy 
avoit  déjà  ofié  Modene,  Regge,  Ru- 
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bere  , Lugo  , Bagnacavallo  & autres 
places  de  delà  le  Pau  A quoy  conti- 
nua Leon  dixiéme  fon  fucceifeur,  mais 
non  à jeu  lî  defcouvert  , 8c  Clement 
feptiéme  encore , neantmoins  il  trou- 
va moyen  de  temporifer  jufques  au 
temps  du  Pontificat  d’Adrien  fixiémc 
du  nom,  avec  lequel  il  fe  rappointa, 
8c  recouvra  tout,  fors  Modene  , qu’il 
euft  auiïi  lors  qu’iceluy  Clement  fut 
affiegé  dans  le  Chafteau  de  Saint  An- 
ge par  l’armée  de  Monfieur  de  Bour- 
bon , fous  l’Empereur  Charles  cinquiè- 
me, lequel  l’an  mil  cinq  cens  trente 
eftant  venu  fe  faire  couronner  à Bolo- 
gne , moyenna  quelques  accords  8c 
compromis  , lefquels  le  Pape  ne  vou- 
lut tenir.  Parquoy  Modene  demeura 
encore  entre  les  mains  de  PFglife  juf- 
ques à Paul  troifiéme  du  nom , qui  re- 
flitua  Modene  à Alphonfe.  Ce  fut  luy 
qui  fit  faire  ce  beau  lieu  de  plaifance 
prés  Ferrare  en  une  Ifle  du  Pau  qu^n 
appelle  Belveder.  Il  décéda  1 an  mil 
cinq  cens  trente  quatre  approchant  fort 
de  fon  année  Climatérique , de  grande 
joye  qu’il  euft  , tant  de  voir  fa  lignée 
f\  heureufe  & avancée  , que  auffi 
parce  qu’on  luy  rapporta  nouvelles 
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294  Riftoire des fcuuans Hommes, 
de-la  mort  du  Pape  Ciement>qui  devoit 
avoir  pour  fucceffeur  le  Cardinal  Far- 
nefe  , fon  grand  amy  , faifant  fon  com- 
pte de  reparer  les  brèches  qu’avoit  fait 
l’inimitié  de  Clément.  Ce  qui  futtres- 
bien  remarqué  par  celuy  qui  iuy  voua 
«et  Epitaphe. 

Clcmenîtm  poflquarn  Medicem  cum 
tempos#  ftyper 
7" tara  cingebat  triplex, 

Extinttnm  ALPHON  SV  S Dax  at$~ 
dut  ilicet  acri 
Comptas  agritudine. 

Mi  us  rnortem  ejiproperata  morte  feemut 9, 
Vunafcpte  itinxk  faner*, 
fra  Itiütt p truffe,  induis, nimioejae  dolore » 
Immo  td  qnidern  pra  gaudio. 

Il  euft  pour  époufes  trois  femmes* 
Anne  fille  de  Galeas  Sforce  Due  de  Mi- 
lan : Lucrèce  fille  du  Pape  Alexandre 
Vl-dunom,  dont  il  euft  Hercules  II. 
Hyppolice  le  très-  magnifique  Cardinal 
de  Ferrare,  dernier  décédé.  Dom  Fran- 
çois & Alexandre, 'qui  mourut  l’an  mil 
cinq  cens  dix-neuf.  .Après  la  mort  de 
Lucrèce  il  époufa Laure,  Dame  Ferra- 
yoife3mais  fage  & de  gentil  efprit*  dont 


Pk'lïppes  Chabot,  Ch. XX.  2^5 
ileuft  îes  deux  Alphonfes.  Il  eft  enter- 
ré auMonaftere  desNonnains  , dit  d’u 
•Corps  de  noftre  Seigneur.  A fa  loiiange 
©nt  eftc  compofez  plufeurs  beaux  Epi- 
taphes, qiMcy  je  laifleray  pour  éviter 
d’eftre  long.  Hercules  deuxiefme  de 
ce  nom  , 8c  quatrième  Duc  de  Ferra- 
re  , hérita  de  tout  PEHat , 8c  de  Carpy 
encore  , que  fon  pere  avoit  acquis.  Il 
euft  pour  femme  Renée  fille  du  Roy 
Louys  unziéme  du  nom  , d'où  font 
venus  Alphonfe  deuxieme  , à prefent 
régnant  , 8c  Ligny  Cardinal  , Prince 
orné  d’autant  de  dons  , grâces  & ver- 
tus, qu’on  peut  trouver  en  nulle  au- 
tre part,  bénin,  courtois,,  débonnai- 
re, affable , gracieux  jufquesaux  moin- 
dres , tres-magnifique  8c  liberal  : 8c 
trois  Princelles  les  plus  accomplies  en 
beauté  , bonne  grâce  8c  toutes  autres 
fortes  de  perfe&ions,  que  l’Europe  ait 
produit  de  mémoire  ; Anne  ( vray 
exemple  des  plus  parfaites  Princelfes 
de  noftre  temps  ) mariée  en  premiè- 
res nopces  à feu  François  de  Lorraine, 
Duc  de  Guife , 8c  depuis  à Jacques  de 
Savoye  , Duc  de  Nemours  , Prince 
amateur  des  hommes  vertueux  , rares 
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9f  Hittoire  des  fçavans  Hommes, 
lettrez,  comme  je  puis  par  feur  & 
éprouvé  témoignage  de  mnv  r 
TalT-nrer  T ft  de  ï?0y  - mefme 

i’Urtab  £aT  Pre^ent  DuchclFe 
• 5 & Alieaor  , tous  Jcfqnelï 

iont  yivans  encore.  J 
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CHAPITRE  XX. 

Ev  s'en  a fallu  que  je  n'aye 
% p % paiTë  fous  f lence  la  mémoire 

5 f de  ce  magnanime  Seigneur , 

6 mefme  tu  vois  f Le&eur  ) que 
le  luy  ay  lai  (Té  palier  fon  rang.  Ce 
a’eft  pas  que  je  ne  fois  deuement  in~ 
orme  du  mérité  de  fas  vertus.  Mais 
:omme  j appercevois  qu'il  avoit  efté 
lucunement  difgracié  en  noftre  Fran- 
ce , je  craignois  que  fi  je  venois  à dif- 
:ourir  de  fes  faits  , ou  que  je  n'offen- 
aiTeles  oreilles,  cœur  & affedion  de 
:eux  que  j'eftimois  luy  eftre  mal  af- 
:ectionnez ,,  ou  aue  n'ofant  Jafcher  la 


%9%  Hiftoiredesfçdvans  Hommes, 
bride  à mes  difcours  , je  puffe  venir 
non  feulement  à encourir  la  mauvaife 
grâce  de  ceux  qui  luy  appartiennent, 
mais  aufli  â me  défigurer  par  ces  ta- 
ches 8c  rides,  qui  difforment  la  pluf- 
partdes  Hiftoriens , lefcpiels  pour  com«  ' 
plaire  aux  uns  8c  ne  déplaire  aux  au- 
tres , ne  font  pas  grande  confcience 
de  tordre  le  nez  à la  vérité.  De  ma 
part,  puisque  la  vertu  doit  eftre  prifée, 
me  (me  en  nos  plus  grands  adverfai^ 
res  , je  me  fulle  réputé  trop  éloigné 
de  mon  devoir  , fi  j'euffe  pour  ce  fu- 
jet  fait  du  muet.  loint  que  je  trouve 
qu’il  rentra  en  la  grâce  de  fon  Prince: 
Que  fi  Confaîve  efl  honoré  par  les  Ef- 
pagnols , 8c  mefme  par  le  Roy , qui  luy 
défera  toutes  pareilles  8c  femblabies 
funérailles,  qu’on  a accouftumé  de  fai- 
re aux  Rois  , pourquoy  ne  reconnoi- 
firay-je  ce  courageux  Admirai,  qui 
s’eft  avec  telle  hardiefie  employé  pour 
la  Couronne  de  France,  extrait  d’une 
maifon  non  moins  ancienne  qu’illuftre 
8c  excellente, pour  les  grandes  alliances 
qu’elle  a pris  avec  les  plus  infignes  mai- 
fonsde  tout  TUnivers  Me  ne  veux  point 
icy  reprendre  Forigine  de  plus  haut 
que  de  Fer?y  Bo/ftel  SucKel , autrement 
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Chabot,  Conneftable  de  l’Empereur 
Frideric,  furnommé  Barberôufle , le- 
quel Ferry  efpoufa  Adrienne , Tune  des 
fœurs  dudit  Empereur , 8c  en  eut  deux 
enfans,  Freben  & Adrien,  qui  depuis 
furent  envoyez  par  Henry  III.  du  nom, 
filsjde  Conrad  , Fucccfleur  de  Barbe- 
roulïe , au  fecoursdu  Roy  Philippes  IL 
contre  les  Anglois , qu*ils  chafTerentde 
Ja  Guyenne  & Poiélou  : à l'oceaUon  de- 
quoy  le  gouvernement  de  Poitou  fut 
cLonnéàl’un,  3c  celuy  de  Xaintonge  à 
l’autre. Ce  Freben  efpoufa  Radegonde, 
fille  de  France  , dont  efl  iffu  Philippes, 
qui  depuis  fut  conjoint  par  mariage 
avec  Catherine  de  la  Marche  , feule  he- 
ritiere,  lequel  pour  eftre  né  en  France, 
lai  (Ta  ce  nom  T eutonique  S ticket  Borftet, 
quieft  à di  e pointe  poignante,  & prit 
le  nom  de  Chabot.  Donc  le  premier  de 
cette  noble  race  en  France  a efté  Phi- 
lippes Chabot,  qui  a eu  deux  enfans. 
Brian,  autrement  Triftan  & Hugues, 
duquel  Brian  8c  Magdeiaine  d’Angou- 
leime  eft  illu  Gadifer.  Celuy-cy  efpoufa 
Bonne,  fille  du  Comte  de  Blois , 8c  en 
eut  entr’autres  Meilire  Pierre  Chabot, 
Conneftable  de  France  , lequel  fut  ma- 
rié à Yfabeau,  fille  du  Comte  d'Anjou, 


300  Hiftoire  de  s fcdv  ans  Hommes*, 
duquel  mariage  furent  procréez  Alban 
8c  Roblet  Chabots  , & trois  filles  du 
Comte  de  Périgord  3 & en  eut  Olivier, 
duquel  8c  d*Anne  fille  du  Corate  de 
Caftres,  font  fortis  plufieurs  enfans , 8c 
entr’autres  Boniface  qui  fut  conjoint 
par  mariage  avec  Agnes,  fille  du  Comte 
de  Poi6t©u  , dont  il  eut  Antoine  8c  deux 
filles.  De  cet  Antoine  encore  8c  d’A- 
lix, fille  du  Comte  de  Bigorre  , eft  forty 
Euftache  Ch  bot  , qui  depuis  époufa 
Pernelle  de  Lufignan,  dont  eft  ilTu  pier- 
re ou  pernel  Chabot  8c  autres,  lequel 
eut  à femme  He-leine  de  Malines  , dont 
nafquit  Guillaume  Ch  bot,  qui  depuis 
fut mariéà  Yolan fille  aifn.ee  du  Comte 
de  Flandres  : de  ce  mariage  eft  venu  un 
autre  Guillaume,qui époufa  aufti  Iean- 
ne  de  Craon,  & en  eutl  hibaud  8c  Rcg- 
gnauld  Chabots.  Duquel  Rcgnauld&t 
d’Yfabeaude  Rochechoüard,  lont  iftus 
Louis, décédé  fans  hoirs.  Antoine  Che- 
valier de  S.  Jean  de  Rhodes  , 8c  Grand 
Prieur  de  France,  les  armes  duquel  J ay 
veu  taillées  en  pierre  contre  une  maifon 
à Rhodes,  lors  que  j’y  demeurois: 
François  Abbé  de  Caftres  8c  de  Veigne, 
Jacques  & Robert  Chabots.  Decelac- 
ques , S igneur  de  larnac , Afprembnt 
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Brion  5 3c  de  Magdela  ne  de  Luxem- 
bourg, font  finalement  venus  Meflîre 
fcharles  3c  rhilippes  Chabots  Admirai 
le  France,  de  ia  race  duquel  fe  voyent 
’eluire  pour  le  jourd’huy  beaucoup  de 
nobles  maifons,  comme  celle  d'Mie- 
jnor  Chabot , qui  par  fes  belles  allions 
3c  loüables  vertus^  efté  avancé  en  cette 
noble  dignité  de  grand  Efcuyer  de  Fran- 
ce.François  Ton  frere  Seigneur  de  Brion 
rrançoife,  Dame  de  Barbezieux3&  An- 
toinette femme  du  Seigneur  d’^umont, 
Marefchal  de  France  : comme  aufli  An- 
ne Chabot,  Dame  de  Pienne,  3c  Ieanne 
Àbbeife  du  Paraclyt  , tous  fortis  de 
poftre  Philippes  Admirai  de  Fran- 
ce & de  Madame  Françoife  de  Loyvis, 
autrement  de  Givry.  Voire  , mais 
iqu’eft-  il  befoin  de  s’arrefter  fi  long- 
temps fur  cette  ( enealogie  , puifque  je 
ne  veux  fonder  l'excellence  de  ce  Sei- 
gneur Chabot,  Comte  de  Buzancez  , 
iur l'honneur  deu  à ces  anceftres  , mais 
pluhoft  fur  le  mérité  de  les  tres-dignes 
vertus.  Quel  devoir  fît-il  à l'armée  que 
le  Roy  François  I.  du  nom  luy  donna 
pour  aller  en  Piedmont  apres  la  conque- 
Re  de  Savoye  ? le  Roy  l’avok  étabiy  fon 


jaz  Hifîoire  des fçavans  Hommes, 
Lieutenant  general  en  Italie.  Toutefois 
comme  il  fut  adverty  des  levées  qui  fe 
faifoient  es  Païs -bas  par  le  Comte  de 
Nalfau  , choifit  noftre  Chabot,  pour 
l’armée  quTl  faifoit  paffer  en  Piedmont 
à fçavoir  huit  cens  lances  d’iceluy  Ad- 
« mirai  ôc  des  Seigneurs  lacques  Galior, 
Seigneur  d’ Acier,  Ôc  grand  Efcuyer  de 
France  : de  Robert  Stuard  , Seigneur 
cfAubigny,  Marefchal  de  France  ôc 
Capitaine  de  [agardeEfcolToife  du  Roi: 
de  René  de  Montejan  , du  Marquis  de 
Saluces,  des  Seigneurs  d’Annebaut,  de 
Montpefac , de  Meffire  lean  de  T oute- 
ville  , (ieur  de  Villebon  Prévoit  de  pa^ 
fis , de  Gabriel  Seigneur  d’Ailegre,  de 
Charles  T iercelin, fleur  de  la  Roche  du 
Maine,  ôc  du  Seigneur  lean  Paul  de 
Cery.  Outre  les  gens  d’ordonnance  , ef- 
toit  fuivy  de  mil  Chevaux  légers, com- 
mandez par  les  Seigneurs  d’Eilé,  de 
Termes,  d’Aulïun  ôc  de  V erets,  de  l’In- 
fanterie accomplie  de  douze  mil  hom- 
mes tous  Légionnaires  , dont  elioit  Co- 
lonel le  Seigneur  de  Montejan,  ôc  ef- 
toient  condudeurs  les  Capitaines  la 
Salle  , S Aubin  l’Hermite,  leand’An- 
glure.  Seigneur  de  lour,  le  lieur  de 
Quincy  , le  Chevalier  d’Ambres  , les 

Seigneurs 
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Seigneurs  de  Brefîeux,  Maugiron,  des 
Forges.  Outre  les  Legionaires  il  y eut 
fix  mil  Lanfquenets,deux  mil  Gafcons> 
trois  mil  Italiens  6c  grand  nombre  d’ar- 
tillerie, la  charge  principale  de  laquel- 
le eftoit  donnée  à Mefîire  Claude  de 
Coucis  Seigneur  de  Burie:  tout  le  camp 
montant  en  tout  à quelque  trois  mil 
quatre  cens  chevaux,  tant  légers  que 
d’ordonnance  , & à vingt-trois  mil  de 
pied,tant  Allemands, Italiens,  Gafcons 
que  François.  Avec  cette  armée  , li  le 
Cardinal  de  Lorraine, Iean  frere  duDuc 
Antoine  &deClaude  de  Guife,  n’eut 
empefehé,  il  eut  bien  avancé  l’affaire 
de  cette  conquefte.  Toutefois  depuis 
qu’il  eut  advertilTement  de  remuer  les 
mains,il  fortifia  les  villes  de  Piedmont,, 
pour  couper  chemin  aux  déifeins  de 
TEfpagnol. Furent  mis  dans  Turin  fous 
la  charge  du  Seigneur  d Annebaut , qui 
y commandoit,  les  Seigneurs  de  Burie3. 
d’Allegre,  de  Termes,  d'Auffun,d’r:fréÿ 
les  Comtesde  Tonnerre  6c  de  Sancerres 
les  Seigneurs  de  Piennes  6c  de  Liftenay* , 
le  filsaifnédu  Seigneur  de  Iarnae  , PauL 
Chabot,  fieur  de  Clervaux  : les  Sei* 
gneurs  d’Efcars,  de  Briffac,  de  laChaf- 
tegneraye,  d’O,  de  Traves^de  Paulmy3 , 
Tome  V*  Ce 
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ôc  autres  braves  &c  vaillans  guerriers* 
Le  fieur  Admirai  de  Brion  fe  retira  à Pi- 
nerol  avec  deux  cens  hommes  d'armes, 
qui  eftoient  fa  compagnie  , & ceLes  du 
Marefchal  d'Aubignv,des  Seigneurs  de 
ViUebon  Ôc  de  la  Roche  du  Maine.  Et 
afin  que  je  forte  du  Piedmont , ne  doit- 
on  pas  Marfeilie  à cet  hardy  Admirai, 
au  bras  duquel  eft  deu  , quant  aux 
moyens  humains,  ce  qu'aujourd'huy 
cette  clef  de  France  eft  encore  demeu- 
rée en  la  ptiiiîance  des  François.  On 
fçaitbien,  &:  les  hiftoires  ne  m'en  pour- 
ront démentir,  avec  quelle  allegrelfe  il 
$*oppofok  à cet  hardv  conquérant , qui 
prefumoit  attraper  fous  la  griffe  de  fou 
Aigle  tout  le  monde.  A Pavie  il  le  fourra 
£ avant  en  la  meflée,  que  comme  l'A- 
pollon Gaulois  & le  cœur  de  la  Noblefte 
Françoife,  y fut  pris.  Quj  parlera  à i'ad- 
nir  du  traité  de  Madrid  , fans  exalter  la 
fidelité  & vigilance  du  Seigneur  de 
Brion  , pour  le  fervice  que  lors  il  fit  au 
Roy  François  fon  maiftre.  Lequel  à la 
vérité  l'avantagea  de  beaucoup  d'hon- 
neurs , £>c  le  receut  au  nombre  des  Che- 
valiers de  fon  Ordre.  Mais  je  vous  prie 
contre  - pefer  le  mérité  de  fes  vertus, 
vous,  verrez  que  quoy  que  la  muniEr 
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cence  du  Roy  fut  tres-grande,elle  n’ap- 
prochoit  toutefois  à la  reconnoiflance, 
qui  eftoit  deue  pour  le  fervice  auquel 
s’eftoit  hazardé  ce  brave  Admirai.  De- 
puis fa  mort  , la  France  n’a  que  trop 
bien  appris  à fes  dépens  le  prix  & valeur 
de  ce  perfonnage  La  Bourgogne  , pen- 
dant quelle  a efté  furveillée  de  cefage 
Gouverneur,  iouyïToit  de  toute  profpe- 
rité  , le  Roy  y eftant  reconnu  & redou- 
té , comme  fouverain  Seigneur , quoy 
que  le  traité  de  Madrid  fembla  eclypfer 
de  fon  authorité  Ne  fut-  il  pas  choifi 
par  laDucheffe  d’Alençon, pour  moyen- 
lier  de  pratiquer  ce  beau  traite , de  avec 
lu  y François  dcTaurnon,  Archevefquc 
d’Ambrun  de  de  F ourges,lean  de  Selva, 
premier  Prcfident  de  là  Cour  de  I ar- 
lement  à Paris , 1 Efcuyer  Galliot  de  au- 
tres : pour  les  oftages  du  F oy  il  eftoit. 
compris  à la  partie  : de  forte  qu’il  fai- 
loit  bailler  en  oftage  ou  les  deux  fils  aif- 
nez  du  Roy  , ou  (Vionfieur  le  Dauphin* 
de  avec  luy  les  Seigneurs  de  Y endofme, 
d’ zlbanie  , de  S.  pol,  de  Guife,  de  Lau- 
trec,  de  Laval , de  Bretagne,  le  Marquis, 
de  Saluces,  le  Seigneur  de  Rieux , le 
grand  Senefchal  de  Normandie  , le 
baron  de  Montmorency  ,-noftre  Chabot* 
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3 ô £ Hîjloire  des fcdvans  Hommes^ 
Seigneur  de  Brion*  & le  Seigneur  d’Au  - 
bigny.  Si  je  voulois  de  poinCt  en  poindr 
déduire  le  refte  de  Tes  glorieux  & mag- 
nanimes exploits  3 il  me  faudroitdref- 
fer  deux  jufles  volumes.  le  prierayle 
Le&eur  d’avoir  recours  à ce  qui  en  eft 
dodfcement  écrit  par  les  Hiftoriens  de 
noftre  temps.  Toutefoisavantque  faire 
retraite  , je  veux  ici  toucher  2.  poinch. 
Dont  le  premier  concerne  la  difgrace 
où  il  tomba  envers  fon  Prince  , pour 
avoir  parlé  de  quelques-uns  plus  haut 
&c  plus  librement  qu’on  ne  luy  deman- 
dait : lefquels  luy  en  fceurent  fi  mau- 
vais gré,qu’iîs  ne  celferent  qu’ils  ne  luy 
cuffent  dreffé  une  embufche,  penfans 
fatterrer  au  précipice  des  malheurs.  Si 
bien  ils  le  furprirent,  que  fommaire- 
ment  luy  firent  faire  & parfaire  fon  pro- 
cez,  fur  le  mauvais  ménagement  des 
finances.  Mais  le  pauvre  Chancelier 
peyet  penfant  s’entretenir  des  uns,  vou- 
lut ruer  contre  ce  Seigneur  un  coup  de 
barre,  qui  retomba  encore  à la  fin  fur 
luy5dautant  que  cet  Admirai  par  la  re- 
vifiondn  procez  qu’il  fit  faire,  fe  juftifia 
des  faux  blâmes  qui  luy  eftoient  impo- 
fez,  ôc  embarafia  fi  bien  poyet  dans  la 
T ragedie^  qu’apres  la  perfection  de  fon 
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procez  il  fe  trouva  prive  de  Ton  eftat  de 
Chancelier  : l'autre  eft  de  la  devife  qui 
eftoit  portée  par  ce  Seigneur , à fçavoir 
une  balle  de  vent  à jouer,  fur  laquelle 
eftoit  écrit  ce  mot , Conçu  fus  fargo.  De- 
vife qui  declaroit  allez  Mlïue  de  fes^ 
delleins  eftre  telle,  qu’encore  que  fes 
ennemis  prilfent  beaucoup  de  peine  à 
le  tourmenter,  ce  neantmoins  il  fe  foû- 
levoit  au  dellus  de  leur  nez,  ôc  jamais 
ne  s'atterroit  pour  grande  que  fut  fon 
affliction.  le  fçay  bien  que  fes  ennemis 
ont  accoutumé  cfinterpreter  d'autre 
façon  cette  devife  , pour  luy  reprocher 
que  tout  ainli  que  la  balle  n'eli oit  en- 
flée que  de  Vent,  auffi  le  crédit  du  Sei- 
gneur Chabot  eftoit  encore  plus  volage 
que  le  vent.  Mais  il  leur  eft  permis  de 
fatyrifer,  puifque  la  vertu  n'eft  jamais 
fans  détracteurs.  Et  me  déplaift  qu'il  y 
en  ait  de  fi  étourdis,  qu'ils  ofent  dire 
que  ce  Seigneur  mourut  en  la  mauvaife 
grâce  de  fon  Roy  , je  m en  1 apporte  à la 
fuperbe  fepulture  qu'il  luy  a fait  aux 
Celeftins  de  la  ville  de  raris,en  la  Cha- 
pelle de  la  maifon  d'Orléans , d’où  j'ay 
fait  tirer  fon  portrait  tel  qu'icy  je  vous 
le  reprefente.  Te  delirerois  bien  fçavoir 
fi  la  difgrace  eut  efté  fi  grande  qu'on  la 


30§  Hijîoire  des  fçavdns  Hommes, 
fait,li  on  eut  permis  que  Ton  monument 
fut  là  élevé.  Or  par  ce  que  plufieurs 
pourroient  eftre  entrepris  à deviner 
que  veut  à dire  ce  fifïiet , que  Ton  fait 
iGy  tenir  à cet  Admirai  Chabot,  je  veux 
bien  que  le  Leéfceur  fçache  que  1 Admi- 
rai a pour  armes  l’ancre  8c  le  fifflet,pour 
montrer  que  tous  ceux  qui  font  fur  la 
mer  luy  font  fujets , 8c  doivent  au  fi  im- 
pie fîfflet  de  ce  General  de  la  marine, 
fe  ranger  vers  luy,tout  ne  plus  ne  moins 
qu’en  un  navire  le  fiffiet  du  C apitaine, 
retient , guide  8c  pouffe  toute  la  vogue 
de  la chiourme.  Défait,  cet  Admirâly 
quiefl:  Lieutenant  general  pour  le  Roy 
fur  la  marine , 8c  en  tous  lieux  , places* 
villes,  ports  8c  plages  maritimes  chef 
des  armées  & entreprifes  qui  s’y  dref- 
fent,  fans  le  congé  duquel  aucun  ne 
peut  démarrer  aucun  vailteau , fut  ce  à 
fes  propres  coûts  8c  dépens, ny  entrer  es 
ports  & havres  de  France.  Ettelleeft 
fa  jurifdiéHon , quil  a la  concordance 
& punition  tant  des  délits  & forfaits 
qui  fe  commettent  fur  mer,  que  des 
contrats  faits  8c  palfez,  fôit  pour  le 
fait  de  la  guerre , marchandife  8c  pef- 
cherie,ou  pour  autre  caufe  civile  8c  cri- 
minelle qui  fe  pâlie  fur  mer  : 8c  y met 
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tels  Lieutenans  pour  en  décider  que 
bon  luy  femble.  C’eft  à luy  par  le  droit 
de  Ton  office  de  prendre  & percevoir  le 
dixiéme  fur  toutes  les  prifes, gains,  bu- 
tins ôc  profits  qui  fe  font  fur  mer  par 
quelques  perfonnes  que  ce  fort,  & d n- 
ne  congé  & fauf- conduit  à ceux  que 
bon  luy  femble  de  harengaifor.  & mor- 
te paifon  , pourpefeher  , veu  que  fans 
fon  odrev  &c  expreffe  permiflion  nul 
ne  peut  aller  aux  terres  neufves  pour 
lapefeherie  des  harens  & moîu:  s,  ny 
ailleurs  pour  autre  fin  , s'il  n’eft  congé- 
dié par  l'Admiral.  Auquel  appartient 
défaire  & dreiîer l’ordre  des  guets  fur 
les  codes  de  la  mer  * lors  que  la  ne- 
ceffité  le  requiert , & ceey  par  ceux  qui 
font  fujets  à tel  guet  , & tient  - on 
qu’il  peut  faire  treve  avec  l’ennemy 
pour  quelques  jours  , qui  eft  un  grand 
privilège,  le  m étonne^où  quelques  dif 
coureurs  ont  pefché  que  la  dignité 
d’ Admirai  eft  continuée  à perpétuité, 
fi  bien  que  quiconque  eft  Admirai,  il 
faut  qu’il  le  foit  à vie  , laquelle  il  faut 
qu'il  perde  avant  qu’on  puiffe  luy  en 
ofter  le  titre  ny  l’exercice,  le  ne  daigne- 
rois  leur  oppoferque  l’authorité  qu'a 
maintenant  Monûeur  icDuc  de  loyeufe. 


3 î o ’ Hifioiredes /cavans  Hommes, 
lequel  on  fçait  bien  avoir  efté  honore 
de  cet  Eftat,  quoy  que  Moniieur  le  Duc 
du  Maine  en  fut  pourveu  Autrefois  la 
France  en  recevoit  trois,  l’un  en  Gu  y en- 
nemie deuxième  en  Bretagne , Norman- 
die & Gaule  Belgique,  &;  le  troifiéme  au 
Levant,qu'on  dit  la  mer  Mediterranée. 
Mefme  le  Roy  Henry  de  Navarre  , à 
limitation  de  fes  pere  &c  grand-  pere 
met  en  fes  titres  Gouverneur  & Admi- 
rai de  Guyenne  : mefme  le  Seigneur  de 
Brion,  duquel  nous  parlons  prefente- 
ment,  eftoit  Admirai  de  Guyenne  avant: 
qu’eftre  Admirai  de  France. 


Ferdinand 
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CHAPITRE  XXI, 

E ferois  réputé  fort  mal  cour- 
tois, fi  décrivant  les  viesdeé 
Hommes  Illuftres,  je  laifiois 
en  arriéré  un,  qui  de  nom 
ne  courtifoit  pas  feulement  les  vertus^ 
mais  en  tant  qu’en  luyeftoit  les  caref- 
foit , & par  héroïques  exploits  s’e- 
vertuoit  de  s’approprier  le  plus  qu’il 
îuy  eftoit  poffible  ; F effet  du  no  ni  au-, 
quel  il  approchoit,&  fe  rendre  courtois 
à l’endroit  de  ceux  defqaels  la  gêner  ofi- 
tê&  la  vertu  relüifoient,tant  en  magna- 
nimité & belles  avions,  qu’en  pieté  <3fc 
doctrine  Ce  difeours  fervirade  preuve 
Tome  V,  B à 


Bifioire  des  fiavans  Hommes, 
àtouscLspoin&s,  8c  en  ouire  fera  da- 
vantage. admirer  la  rareté  dés  perfec- 
tions de  cet  Efpagnol , dont  j’ay  recou- 
Yert  le  portrait  d’un  Marchand  à Sevil- 
le  , lors  qu’avec  quelques-uns  je  fus 
mené  devant  l’Inquifiteur  de  la  Foy  , le 
jour  S.  Thomas  , par  certains  qui  nous 
vouîoient  faire  croire  que  nous  eftions 
Luthériens.  Ce  bonhomme  nous  dé- 
livra de  tout  danger,  apres  avoir  confé- 
ré avec  moy  , 8c  reconnu  qu’autrefois  il 
m’avoit  veu  en  Alexandie  d’Egypte 
lors  que  je  faifois  mon  voyage  de  la 
Terre  Sainte,  comme  je  vous  ay  dit 
amplement  en  ma  Cofmographie.  Ce 
bon  perfon nage  me  mena  en  un  lien  ca- 
binet , garny  de  tableaux  & figures  de 
plulieursqui  avoient  voyagé,  entre  lef-. 
quels  eftoic  celu  , duquel  avec  quel- 
ques autres  il  me  gratifia,  fl  naquit 
Tan  142./.  eftant  Roy  8c  Reine  de  Caf- 
tille  8c  <T  Arragon  , Dom  Fernand  8c 
Dame  Ifabelle.  Son  pere  eftoit  Martin 
Cortez  de  Monroi,  fils  de  Ferdinand 
Cortez,  celuy  qui  conquift  le  Royaume 
de  Mexico.  Sa  merefut  Piçarro  Alta- 
mirano.  Tellement  qu’il  eft  forty  des 
quatre  plus  nobles  & anciennes  famil- 
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les  du  païs , à fçavoir  des  Cortez,  Mont- 
roy,  Piçarro  8c  Altamirano.  Quant 
aux  moyens  8c  richelfes  ils  n’en  ayoient 
par  beaucoup,  mais  ils  eftoient  accom- 
pagnez de  grands  honneurs  qui  leur  ef- 
toient déferez  par  leurs  yoiiinsjlefquels 
les  refpeâoient,  8c  eux  de  leur  codé 
par  leurs  vertus , tafchoient  à fe  rendre 
partout  honorable.  Eftant  fort  jeune 
il  fut  Lieutenant  d’une  compagnie  de 
Genets,  pour  fou  parent  Alphonfede 
Hermofe  , au  lieu  du  Capitaine  Al- 
phonfe  de  Montroy  , lequel  le  vouloir 
faire  contre  le  gré  de  la  Reine  Maiftre 
de  fon  ordre  , qui  fut  caufe  qu’ouverte- 
ment  Dom  Aiph  nfe  de  Cardenas* 
Maiftre  de  S.  Iacques  luy  fit  la  guerre. 
Cependant  noftre  Cortez  devint  mala- 
de, 8c  futfibien  abbatu,  qu’il  y avoir 
plus  d’efpoir  de  mort  que  de  vie.  Qui 
fut  caufe  que  fon  pere  craignant  quil 
ne  préjudiciât  fa  fanté  par  trop  s’é- 
chauffer, le  voulut  retirer  de  l’exercice 
militaire  8c  le  ranger  dans  les  Colleges. 
Il  l’envoya  à l’âge  de  quatorze  ans  étu- 
dier en  Salamanc3,  là  où  il  fut  deux  ans, 
apprenant  la  Grammaire  en  la  maifoti 
de  FrâçoisNunnezde  Valcra,  qui  étoit 
i marié  avec  la  fa  ur  de  Martin  Cortez# 
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3 î 4 Hiftoïre  des fcavans  Hommes, 
Soit  qu'il  fut  tenu  trop  fujet  ou  qu'il  fut 
trop  court  de  deniers,  foit  finalement 
qu'il  ne  fe  fenti t appelle  à l’étude,  il  re- 
tourna à Medelin  , où  le  pere  8c  la  merc 
fort  fafchezde  telle  débauche  , luy  la- 
cèrent la  telle,  comme  meritoit  ccluy 
qui  les  frullroit  du  delfein  qu'ils  avoiét 
fait  de  l'avancer  en  grands  honneurs, 
s il  eut  daigné  donner  dans  la  Jurifpru- 
dence.  Mais  ils  ne  conlîderoient  pas 
que  (on  naturel  ne  s'y  adonnoit  , 8c 
qu'il  elloit  boiiillant,  hâtif,  divers  & 
amateur  des  armes,  de  forte  que  l'ha- 
bilité 8c  gentillelfe  qu'il  pouvoit  avoir, 
elloit  pluftoll  deftinée  à de  hautes  8c 
martiales  entreprifes  qu’à  décider  d'un 
faiél  félon  le  droit,  ou  par  la  plume.  Et 
comme  il  fentoit  fes  pere  8c  mere  fort 
mal  dîfpofezà  le  faire  inftruire  aux  ar- 
»me$,il  détermina  de  s'en  aller  par  pais, 
pour  tentant  fortune,  courir  fonavan- 
ture.  Deux  commoditez  fe  prefente- 
rent  fort  à propos,  pouralfouvir  le  fou- 
irait de  ce  jeune  guerrier,  à fçavoir  le 
voyage  de  Naples  avec  Gonzale  Her- 
nandez deCordoua,  qui  elloit  appellé 
le  grand  Capitaine  : L'autre  des  Indes 
avec  Nicolas  d^Ovando  oud'Olanda  , 
Commandeur  de  Larez,  qui  elloit  en- 
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voyc  par  le  Roy  Ferdinand  en  titre  ÔC 
authorité  de  Yiceroy  pour  en  ofter  Bom- 
badilla.  Il  eftoit  bien  en  peine , auquel 
des  deux  voyages  il  devoit  entendre. 
Pour  conclufion  il  détermina  de  palier 
aux  Indes,  parce  qu’Ovando  le  con- 
noiiFoit  8c  le  prendroit  en  fa  charge. 
Ioint  aufïi  que  les  montagnes  d’or  qui 
eftoient  célébrées  es  Indes,luy  faifoient 
fort  frétiller  la  queue,  pour  l’eftat  qu’il 
faifoit  d’eftre  chargé  d’écus  à milliers. 
Et  comme  il  penfoit  fe  jétter  avec  la 
flote  qui  avoit  efré  équipée  par  Ovando, 
larecheute  de  fa  fièvre  boulfeverfa  tou- 
tes fes  entreprifes , dont  il  fut  grande- 
ment fafchê  , pour  voir  la  commodité 
perdue  de  faire  ce  voyage,  quiàpèine 
poüvoit  une  autre  fois  fe  prefenterfià 
propos.  T outefois  force  llty  fut  de  pren- 
dre courage,  8c  tafeher  à recouvrer  fa 
fanté  puisàefpier  quelqu’autre  ôcca- 
fion  plus  opportune.  A peine  fut  * il  for- 
tydulit,  qu’il  prit  la  route  de  l’italié, 
laquelle  il  avoit  méprifê  auparavant, 
pour  fuivre  Ovando  , 8c  pour  ce  il  fit 
le  chemin  de  Valence  .Et  comme  l’heii- 
reux  fuccés  des  Indes  le  chatouillât  à y 
reprendre  à quelque  prix  que  ce  fut , fa 
première  brifée,  âpre*  avoir  par  l’elpa- 
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ji£  Ht  Boire  des fçavans  Hommes, 
ce  d'un  an  , non  fans  travaux  & neceffi- 
tez  ineftimables,  raudé  païs  ne  voulut 
palier  outre , la  flor  del  Berrq* 
qu'il  rebrouffa  chemin,en  deliberation 
de  palfer  aux  Indes.  Dont  fes  pere  6c 
Biere  ne  purent  le  détourner  , quoy 
qu'ils  luv  milfent  devant  les  yeuxTa  dif- 
ficulté du  voyage  qui  l'emporterok 
peut  efiire  , luy  qui  pourrait  de  beau- 
coup fervir  à fa  patrie.  Enfin  voyans 
qu'ils  perdoient  leurs  peines,  lu  don- 
nèrent leur  lyfenediAion  êc  argent  pour 
faire  le  voyage.  Puis  à l'aage  de  dix- 
neuf  ans,  en  l’an  de  Grâce  mil  cinq  cens 
quatre  il  palfa  aux  Indes  : il  fit  fon  fret 
êc  matelotage  en  un  navire  d'Alonce 
Zuintero;,  habitant  de  Palos  de  Mo- 
guer,qui  en  menoit  quatre  autres, char- 
gées de  marchandiféjdrelfant  fon  voya- 
ge vers  le  Ponant,  il  retrouva  le  Royau- 
me des  Mexicains,  par  ce  qu'ayant  laif- 
fé  le  dernier  Cap  de  l'ille  de  Cuba,  laif- 
fant  à main  gauche  les  Mes  de  Iucatana 
& Colvacana  , où  il  avoit  déjà  fait  allez 
retentir  le  bnüt  défacoutoifieY  il  arri- 
va au  droit  du  front  de  1 intérieur  de  la 
grande  rïviere  de  Fanuco,  Il  entendit 
la  que  ces  rivières  ehoient  de  terre  fer- 
me, laquelle  en  fon  tour  de  deçà  s’a£- 
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tache  aux  rivières  Urbanes  , 8c  de  là 
vers  Septentrion,  au  pais  de  Baccha* 
laura.  Il  n'eut  guère  long  temps  han- 
té ces  marches,  qu’il  découvrit  par  le 
rapport  que  luy  en  firent  les  deux  tru* 
chemens  , qu’il  avoit  defdites  Illes  dé 
Iucatana  & Colvacana,  qu’en  cette  ré- 
gion des  terres  les  grands  8c  riches 
Royaumes  Mexicains  s’étendoient  vers 
le  Ponant , 8c  qu’ils  eftoient  garnis 
d’excellens  8c  rares  ouvriers , Peintres, 

: Mallons,&:  autres  Artifans  fort  inge- 
i nieux.  Cela  fit  ouvrir  les  oreilles  â Fer~ 

! nand  , qui  deflors  elTaya  de  s’en  rendre 
maiftre  avec  le  temps,  du  commence- 
ment tafehoit  ü gagner  par  douceurs, 
humanitez  & conrtoifies  les  cœurs  des 
Mexicains  : tant  leur  eftoit-  il  affable 
8c  gracieux,  qu’ils  le  penfoient  n’eftre 
Efpagnol,  mais  les  bonnes  gens  nevi- 
foient  pas  plus  loin  que  leur  nez  , 8c 
apres  à leurs  dépens  apprirent  bien  de 
quel  bois  il  fe  chauffoit  : de  fait,  il  ne 
tarda  guere  à mettre  fes  gens  en  befo- 
gne  : car  ayant  découvert  que  ces  peu- 
ples fe  quereloient  par  enfemble  pour 
ks  limites  & amplitude  de  leurs  pais* 
ne  fe  fit  pas  tirer  l’oreille,  pour  fecou- 
rir  un  fien  voiiîn,  Seigneur  en  cette  terre 
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ji  8 Hiftoire  desfixvms  Hommes  , 
stlîcncontre  de  fesennemis.  Il  fit  ligu«: 
avec  lay  fort  à fon  avantage,  parce  qu  il 
fentoit  très  bien  que  ce  pauvre  Seigneur 
qui  eftoit  prelî  datant  départs,  qu’il 
ne  fçavoit  à quel  Saint  f«  voiier  , fe  re- 
puteroità  très- grand  heur  d’avoir  feu- 
lement efeorte  de  luy , qui  avoit  une 
compagnie  d’ Arquebusiers,  d’Archcrs 
ic  de  Piqniers,  avec  une  efcoüade  d’ho? 
mes  d’armes  à cheval  , qui  eftoit  une 
force  efformidable  à ces  pauvres  barba- 
res. Au  jour  de  la  bataille  , Ferdinand 
rangea  fes  gens  , 4]uoy  qu’ils  fuifent  en 
fort  petit  nombre, mais  qui  en  valîoient 
beaucoup  pour  faire  une  rude  charge. 
Il  fit  jouer  fes  artilleries  & hennir  les 
chevaux.  Les  ennemis  furent  tellement 
effrayez  d’oiiir  ronfler  de  la  façon  ce$ 
foudroyans  canons,  qu’apres  avoir  per* 
du  grand  nombre  des  leurs  3 iîsfccon* 
felTerent  véritablement  cftre  vaincus, 
& fe  rendirent  à leurennemy,  qui  en 
faifoit  du  commencement  difficulté, 
pour  la  maxime  qu’ils  ont  d’eftre  immi- 
îericordieux  envers  ceux  qui  leur  ont 
efte  rebelles.  Toutefois  eftantconfeil- 
!é  par  Ccrtez  de  les  prendre  à mercy , il 
les  y receut  aimablement  pour  le  reff 
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i pe&  feul  qu'il  porto it  à cet  Ffpagno', 

! duquel  il  reconnoilToit  principalement 
tenir  la  vi£boire.  Apres  cette;  expédi- 
tion, Ferdinand  fe  Tentant  fort  éc  de 
moyens  & d'hommes  , commença  à at- 
tacher Mutezuma  ou  Motzume  ou  bien 
! Montzum , lequel  à caufe  du  pouvoir 

I qu’il  avoit  en  ce  pays-là,  avoit  à con- 
i tre  cœur  d*y  voir  les  Chreftiens,  lcf- 
: quels  comme  il  eftoit  fage,  mondain* 

accort , & qui  avoit  fort  bon  nez  > il  ap~ 

; perçeût  bien  de  vouloir  empieterfur  la 

II  terre  & feigneurie  de  Mexique , &pour 
I ce  il  commença  à traiter  avec  un  lien 

Seigneur  vaflal  pour  les  exterminer. 
Mais  ce  fut  trop  à la  volée  dautantque 
Qualpopaca  Seigneur  de  Nanthlan,  ou 
félon  les  autres  de  Naucutel  , depuis 
nommée  Al  merie,  fit  mourirneuf  Chré- 
tiens, dont  Fernand  fteut  bien  faire 
fon  profit , & à cette  occafion  , pour  en 
prendre  vengeance , exécuta  ce  que  des 
long-temps  il  avoit  tramé, mais  ne  poü- 
voit  trouver  prétexté  pour  pouvoir  cou- 
rir detfiis  luy.  Cet  aiîaffin  des  neuf  luy 
fît  voye  fi  large,que  rcfpaifle  multitude 
des  rangs  de  fon  armée  ne  pût  tenir  bon 
aliencontre  des  tonnerres  de  fon  artil- 
lerie , qui  foudroyoit  fur  ces  pauvres 


Btjïoire  des  fcavans  Bommes, 
gens, avec  les  blefliires  qu’ils  recèvoiét 
des  épée  Efpagnoles  1 y fit  une  terri- 
ble boucherie , & effraya  il  bien  les 
Mexicains^ qui  croyoient  que  des  hom- 
mes de  cheval  fuflent  des  Centaures, & 
penfoient  que  les  noftres  fiflent  venir 
les  foudres  du  ciel  par  quelque  privauté 
qu’ils  enflent  avec  Iupiter,  qu’ils  n’eu- 
rent rien  de  plus  court  que  de  faire 
joug.  Et  de  fon  codé  Mutezume  fe  ren- 
dit , & donna  tous  les  peuples  de  fon 
Empire  à la  difcretion  de  Cortefle,mais 
apres  qu’il  fe  fut  rendu  , pour  quelque 
bruit  qui  courut  d’une  rébellion  & fe- 
cretes  menées  qu’il  avoit  avec  quel- 
ques-uns du  païs , il  fut  mis  aux  fers. 
Ce  qui  effaroucha  tellement  ces  barba-v 
res , que  de  rage  ils  accoururent  à l’en- 
droit du  logis  où  Mutezume  eftoit  aflis 
lié  , foit  qu’ils  le  vouluflent  délivrer  de 
Findignité  qu’on  luy  faifoit  lequel  ef- 
fbitparveun,  ou  peu  s’en  falloit  furie 
comble  de  fortune  , foit  qu’ils  fuflent 
dépitez  de  ce  qu’il  tenoit  le  party  de 
Cortez,  frondoient  de  grandes  pierres 
allencontrede  leur  Roy,&  quoyque  le$ 
Efpagnols  fe  miflent  en  eflort  pour  les 
chaifer,  jamais  ne  fceurent  tant  faire, 
que  d’un  coup  de  pierre  qu’il  receut  i 
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fatcft^  y il  ne  fat  mi  fer  ablata  en afform 

ta'  , & en  fa  place  en  eflear  ne  un  •autre 
aornmé  Quaîtimoc,  ou  bien  ( ielota  les 
filtres  tt  * ‘«j  .■■■  frere  du  défunt,  &c 
Seigneur  dl’ftapahpa.  Mais  du  cofté 
des  Efpàgnols  , la  pkifpart  des  Sei- 
gneurs luy  fubftitua  Cortefe , qui  ap- 
iprtfta  matière  à cetEfpagnol  de  pour- 
îfuivre  àfe  & a fang  le  compétiteur  de 
l’Empereur  : car  encore  qu’il  eut  efté 
éleu  pour  Roy,  fi  ne  voulut -il  point 
accepter  cette  qualité,  fe  conteiitant  de 
celle  de  Vice-Roy.  Or  il  luy  fut  beau- 
coup plus  aifé  de  dompter  ce  dernier 
Roy  que  Mutezuma  , parce  qu’il  difoit 
avoir  défait  k Capitaine  Narvaez,  qui 
eftoit  arrivé  en  la  ville  de  la  Vraye- 
croix  , avec  neuf  cens  compagnons  , &C 
avoit  commiffion  de  Diego  Velafquez, 
Gouverneur  de lifle  de  Cuba,  de  tuer 
Cortez,  ou  de  le  cbaffer  du  païs  par 
force,  à caufe  qu  il  ne  luy  avoit  pas  r»n- 
du  compte  de  fon  voyage  , &e  du  pais 
qu’il  avoit  nouvellement  découvert. 
Cependant  que  Cortez  eftoit  empefehé 
à défaire  ce  Narvaez  il  trouva  les  Mexi- 
cains tout  changez,  & s9eftans  armez, 
firét  un  deluge  des  Efpàgnols  qu’il  a voit 
iailïe  en  garnifon  à Mexico  fous  fon 


J22  Hiftomies fçétvAns  Hommes, 
lieutenant  le  Capitaine  Pierre  d’AIva- 
rado,  chafferentCortezde  la viile^où il 
penfoit  fe  rafraifchir  apres  tant  d’en- 
nuis & travaux  qu’il  avoit  rcceus.  Mais 
Ce  fut  de  plus  beau  à recommencer,  ôc 
fut  contraint  de  mettre  le  fiege  ayecles 
lipagnoîs  qu’il  ramena  de  la  vi&oire 
qu’il  eut  contre  Marvaez  l’an  1/11  de- 
vant la  ville  de  Themiftitaîi , qui  dura 
trois  mois,  au  bout  defquels  il  y entra.. 
Ce  ne  fut  toutefois  fans  avoir  efté  affiné 
luy  Ôc  fes  gens  par  ce$  Mefficains,  quife 
yoyanseftre  hors  d’efpoirde  rêfiffance* 
fçavoient  bien  ncântmoins  que  tout 
l’effort  de  l’Efpagnol  étoit  par  une  envié 
qu’il  avoit  de  fe  farcir  de  l’or,pierrei  ies 
ôc  richeifes , qui  eftoient  dans  une  telle 
& fi  opulente  ville , pour  ce  ils  affem  - 
blerent  tout  l’or  ôc  l’argent  qu’ils 
âvoient , ôc  les  jetterent  au  fonds  dé 
leur  lac.  Par  ce  moyen  les  Efpagnoîs  ne 
trouvèrent  que  le  nid,  dont  ils  furent 
tellement  irritez,  qu’il  n’y  a forte  de 
forces  Ôc  cruautez  qu’ils  n’exer^affent 
fur  ces  pauvres  miferables.  Cortez  luy- 
mefme  eftoit  le  plus  furpris  du  monde, 
qu’apres  avoir  fait  foiiiller  ôc  fureter 
par  tout,  il  n’avoit  pu  retrouver  unè 
maille  de  tout  l’or  ôc  l’argent  qu’il 
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avoit  laififé  dans  la  ville  , quand  il 
il  s’en  eftoit  fuy , ny  du  threfor  de  Mu- 
tc<zuma.  Et  voyant  qu  il  ne  pouvoit 
ùrer  d aucun  ou  iis  avoient  fait  les 
cachetés  de  leurs  trefors  , encor  qu’il 
ne  les  menaçait  du  moins  que  de  liip- 
plice  , dont  il  avoit  recompenfé  la 
cruauté  de  QHal-p'ÿaca  ( lequel  il  fit 
brûler  ) il  fit  prendre  le  Roy  QnalttU 
moc'y  ôc  fon  Secrétaire,  &à  tous  deux 
leur  fit  bailler  la  torture  fi  ferré,  qu’il 
n’y  avoit  os  , nerfs  , ny  tendons  fur 
leur  pauvre  corps , qui  ne  fouffrit  une 
jconvulfion , penfant  extorquer  par  for- 
ce réellement  exécutée  , ce  qu’il  ne 
Ipouvoit  par  commandement  ou  par 
menaces.  Il  ne  peut  pour  tels  tour- 
imens  arracher  d'eux  un  feul  mot  du 
jfecret.  iVîefme  011  raconte  du  Secré- 
taire, qu'il  fut  fi  confiant,  que  quoy 
,|quson  le  brûlait  & qu’on  le  fricalfaft 
|cruellement  à petit  feu  , il  ne  voulut 
jamais  rien  confelfer  , de  fans  dire  ny 
faire  autre  chofe  que  de  fe  plaindre 
ameresnent  de  la  mefchanceté  des  Ef- 
pagnols  , mourut  au  bout  de  fix  heu- 
res entre  les  mains  des  bourreaux. 
C^rtez  voyant  ce  Koyainfi  obftiné,  le 
iifit  ofter  de  la  gefne,  ôcnc  tarda  gue- 


3 1 4 HiftoWe  des fc  avant  Hommes , 
ires  plus  à le  faire  pendre  , apres  Ta* 
voir  quelque  temps  mené,  lié  St  gar- 
rotté, quand  Se  luy  par  plufieurs  Pro- 
vinces» Quand  il  fe  vid  déptfché  de 
cet  ennemy  , il  commença  à chercher 
plus  outre  , parce  qu'il  avoit  entendu 
deplulieurs,  quele  païs  Mdïcan  eftoit 
abondant  en  or  , Se  enrichy  de  plu- 
lïeurs  raretez  , qui  réveilleroient  le 
plus  lafche  qui  foit  au  monde  à en- 
treprendre encore  davantage  pour  am- 
plifier le  renom  de  fes  actions  Se  con- 
quêtes genereufes  , de  force  fi  le  rap- 
port qui  et  fait  de  fes  voyages  et  ré- 
pondant Se  conforme  à la  vérité  , c’eft 
le  perfonnage  , qui  pour  fa  qualité  8C 
condition  ne  doit  rien  ceefer  à tout  le 
relie  des  autres  Conquerans.  Vous  avez 
ouy  les  rufes  , gentillelfes  Se  magna- 
nimes exploits,  defquelsiî  a battu  ces 
Indiens  ( quoy^qu'à  prendre  1 affaire 
rie  à rie  x ainfi  que  nous  montrerons 
en  la  vie  deMetezuma  , il  y ait  des  ex- 
cès peu  feans  à la  pieté  Chrétienne 
d'un  héroïque  guerrier  ) qui  , à leurs 
dépens  ont  appris , comme  les  fols,  à 
eftre  fages.  Maintenant  je  pourfuivray 
quelques  autres  recherches  St  voya- 
ges qu’il  a fait  * lîllonnant  plufieurs 
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: collez  de  la  mer , pour  dorer  l’heur  de 
ifon  propre  voyage.  le  laifferay  pour, 
brièveté  la  découverte  qu’il  fit  de  cette 
grande  & haute  montagne,  qui  eftant 
i au  coupeau  blanche  de  neiges,  au  pied 
de  la  vallée  dégouffroit  des  flammes,  ôc 
élançoit  des  pierres  ardentes  à la  façon 
du  mont  Æthna  en  Sicile  : non  pas 
que  je  vueille  excufer  l’opiniaftreté  de 
ces  refroncez  mécroyans  , qui  ne  peu- 
vent croire  ce  qui  leur  eft  propofé , fi 
la  vérité  ne  leur  creve  les  yeux  , mais 
pour  autant  que  je  ne  tiens  pour  le 
feur  ce  poinét  avoir  efté  allez  ample- 
ment éclaircy  ailleurs.  Pour  la  louange 
de  noftre  Ferrand,  il  fera  beaucoup  plus 
feant  que  je  faffe  icy  quelque  eftat  de 
fa  vraye  pieté  envers  l’Eglife  de  Dieu, 
qui  l’a  pouffé  à conquérir  ôc  réduire  à 
la  foy  Chreftienne  la  plus  grande  par- 
tie des  peuples,  qu’il  avoit  domptez  ÔC 
jfoumis  à l’obeïffance  de  l'Empereur 
Char  es  V.  Ce  n’efl:  pas  que  je  vueille, 
javec  Paul  loue  badiner,  qui  nous  le  re- 
|prefente  comme  un  Patenoflrier  , fous 
ijpretextede  quelques  dévotions  qu’au- 
pins  Hifloriens  remarquent  (non  trop 
advifez  ) avoir  elle  par  luy  faites  au  for- 
jtilege  des  douze  Apoftres,  dautant  que 


^16  Bifldire  des fcavms  Hommes^ 
cela  reffent  plûtoft  Ton  cendrier  * Sc 
cafannier  , qu'un  gaillard  Sc  hardy 
entrepreneur.  Mais  le  zele  qu'il  avoit 
à la  gloire  de  Pieu  , profita  de  telle 
forte  qu’il  amena  à la  bergeerie  de 
ïefus  - Chrift  ces  brebis  éparfes  , 8c 
dés  fort  long  temps  détenues  entre  les 
griffes  des  Loups  8c  Lyons  raviiTans. 
Il  les  forma  fi  bien  au  ply  du  Chri- 
ftianifme  , que  par  public  decret  ^en- 
tre eux  furent  envoyez  deux  illuftres 
Barons  de  cette  nation  , bien  accotn- 
pagnez  en  Ayhbafiade  pour  aller  di- 
vers l’Emperdur  en  Efpagne,  8c  de  là 
à Rome  vers  le  Pape  Clément  , pour 
faire  la  reverence  à l'un  8c  à l'autre, 
qui  leur  firent  le  meilleur  accueil  , 
qu'il  fuft  pofïible  de  penfer.  Depuis 
Cortez  fit  baftir  une  fort  fiomptueu- 
fe  maifon  à Themiftitan  en  forme  de 
Palais  Royal , enrichie  de  divers  mar- 
bres 8c  pierres  de  taille,  laquelle  au- 
cuns Efpagnoîs  difent  eftre  plus  belle 
que  la  Alambre  de  Grenade  , pour 
eftre  imbrinquée  , avec  un  fort  ex- 
cellent regard  , de  belles  pierres  de 
diverfes  couleurs.  Il  pouvoit  bien  la 
faire  baftir  ayant  fait  de  fi  beaux  bu- 
tin 
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tins,  qu’outre  lés  autres,  je  treuve 
qu’en  la  Province  de  Caftille  d’Or,  il 
eut  cinq  émeraudes  eftimées  à cent 
mil  efcus  : 1 une  taillée  à mode  de 
rofe  avec  Tes  fueilles  , l’autre  comme 
un  huchet  : la  troinéme  en  forme  d’un 
poiifon  : la  quatrième  d’une  clochet- 
te , dont  le  battant  eftoit  d une  gref- 
fe perle  en  forme  de  poire  : 8c  la  cin- 
quième d une  talle,  de  laquelle  piece 
feule  un  Lapidaire  Genevois  voulut 
donner  quarante  mil  ducats  , en  ef~ 
peranee  de  gagner  encore  détins.  L’ac- 
croilfemerit  ii  fubit  de  Cortès  le  relé- 
gua dans  le  giron  d’envie  , qui  com- 
me jamais  ne  quitte  la  compagnie  de 
ceux  qui  font  un  peu  avant  en  leurs 
I affaires  , elle  feftoya  de  mefme  caref- 
fe  Gortes  , qui  auparavant  elle  avoit 
déeourtift  Colomb.  Et  de  fait , il  fut 
i appelle  en  Efpagne  , oh  il  porta  8c 
idonna  à l'Empereur  des  prefens  de 
I pierreries  8c  de  grandiflîme  valeur  : 
lequel  en  recompenfe , luy  donna  pour 
ky  8c  les  fiens  , la  ville  de  Vallio  , 
Juy  fut  envoyé  pour  fuccelfeur  avec 
grande  authorité  aux  Royaumes  Mef- 
;Ûcans,  Dom  Antoine  de  Mendozze^  > 
3>meV.  Es. 


3*8  Hijloire  des  fcavans  Hommes, 
üls  du  Comte  de  Tendille  , 8c  par- 
ce moyen  Ferdinand  5 qui  avoit  en- 
foncé le  premier  dans  ce  pais  de 
Mexico  , & l’avoit  affujetty  au  com* 
mandement  de  TCmpereur  Charles  le 
Quint , il  demeura  enfin  privé  de  tous 
fes  labeurs  * ennuys  8c  travaux.  Pour 
cela;  il  ne  manqua  point  du  louable 
zele  qu’il  a toujours  eu  pour  le  fervi- 
ce  de  l’Empereur  , lequel  il  fuiviten 
Âffrique  3 où  il  fit  une  très -grande 
perte  de  fes  précieux  meubles  au  nau- 
frage d’Alger  : 8c  fept  ans  apres  , il 
mourut  en  fa  maifon  , non  toutefois 
beaucoup  vie  If,  au  grând  regret  de 
tous  ceux  , qui  foigneux  de  la  vertu* 
doivent  chérir  ceux  qui  s’efforcent 
de  fe  rendre  illuftres  8c  excellens  par 
icelle.  Icy  j’euiTc  pris  pîaifir -pour 
l'honneur  que  je  porte  à ces  yeux  gé- 
néreux qui  ont  éclairé  le  monde  3 de 
faire  un  recueil  des  Eloges  8c  Epita- 
phes faits  à la  louange  de  noftre  Cor* 
tes.  Pour  éviter  la  longueur  5 je  ne 
veux  icy  coucher  3 que-  eeluy  qui  en  a. 
efté  fait  en  Italien. 

Mcrcole  gia.  cerco  vn&lt o paeje , 

Qndsfu  chiaro  & vinci  tare,  almonàm 
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M.a  vie  pin  belle  £r  bonoraïc  imprefe 
H ernando  je  ce  a nuit ’ altro  fecondo , 
Perche  affai  pin  di  lui  vide  il  Carte  je , 
ZXr  la  terra  gr  del  mar  girando  a tondo^ 
Et  g! I Antipodi  indomiti  gr  ignoti 
V in  je  r (irai  vero  Dio  reje  divoti „ 


E.  & tjj 


^jS  H ivoire  des/cavans  Hommes* 
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DVC  DE  MOSCOVIE. 


CHAPITRE  XXII. 

A R ce  qu’en  ma  Cofmo* 
graphie  j’eftime  avoir  allez 
plantureufement  décrit  ce 
qui  appartient  à la  four  ce, 
gouvernement  des  Mofcovi- 
tes  3 je  panera y par  deiTus  le  difcours 
qu5on  pourroit  requérir  de  moy  furce_ 
fujet  : feulement  s’il  y a quelque  cho- 
fc  digne  de  remarquer  3 je  me  conten- 
teray  d’en  toucher  icy  autant  que  me 
le  pourra  permettre  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  * lans  m’arrefter  foit  aux  an- 
ciennetez  du  gouvernement  de  ce  païs9 
foit  au  progrès  & divers  fuccés  des  af- 
faires de  l’Eftat  Mofcovite  : non  que  je 
weiile  oublier  ce  qui  eft  à ©bfcrv&r 


mœur  s & 


33  £ Hijfoire  des fc  au  an  s Hommes , 
touchant  quelques  fingularitez  , que 
j avois  coulees  en  ma  Cofmographie, 
qui  pourront  fervir  à riiluftratîon  de 
cette  Hiftoire.  EntrWres  j’ay  appris 
en  l’année  mil  cinq  cens  foixante  fei- 
2ejd  un  Seigneur  Anglois3qui  avoit  de- 
meure Ambalfadeur  fept  ans  entiers 
au  pais  de  Mofcovie , que  les  habitans 
naturels  de  ces  contrées,  font  les  homes 
plus  cruels  envers  leurs  ennemis,  dont 
on  puiiFe  faire  eftat.  Ce  n’effc  pas  qu’ils 
s’acharnent  fur  leurs  captifs,  pouries^ 
devorer,  mais  ils  les  font  palferfousla 
rigueur  de  la  Loy  Machiavélique,  qui 
porte  que  jamais  ne  mord  Tennemy 
mort»  Quant  aux  femmes,  hiles  & jeu- 
nes enfans  , ils  les  vendent  & échan- 
gent à certains  marchands  Turcs  ou 
T a tares , 6c  en  font,  quoy  qu’ils  foient 
Chreftiens  , un  trafic  fort  commun  en* 
tr  eux*  Quant  à 1 Imprimerie , ils  n’en 
ont  eu  1 ufage  que  depuis  l’an  mil  cinq 
censioixante , qu  elle  leur  fut  décou- 
verte par  un  Marchand  R uffien,  qui  fit 
emplette  des  Ca?aâ:ere^,  dont  ils  ont 
par  apres  mis  en  lumière  de  fort  beaux 
livres.  Toutefois  comme  ils  font  feru- 
puieux , & font  des  difficultés  ou  il  n’y 
a.  aucune  apparence  3 à 1 exemple  dé. 
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leurs  Sectateurs  Grecs , aucuns  d'entr'- 
eux  par  fubtiles  rufes  êcperfonnes  in- 
terpolées trouvèrent  moyen  de  faire 
brûler  leurs  caraCteres,  de  peur  qu'ils 
avoient  que  Flmpreffion  napportaft 
quelque  changement  ou  broüillis  en 
leur  opinion  ôc  religion  , & fi  pour  cela 
n’en  fut  fait  aucune  recherche  ou  pour* 
fuit  je  par  le  Prince  ou  fes  Sujets.  Faut 
bien  qu'ils  honorent  6c  reverent  gran- 
dement leur  religion,  d avoir  tout  en 
un  coup  laille  perdre  un  fi  précieux  &t 
excellent  joyau  , feulement  pour  la 
conception  dont  ils  s'embeg\unerent, 
que  cette  clarté  pourroit  découvrir 
quelque  choie,  qui  avec  le  temps  terni- 
roit  ôc  éblouïroit  le  luftre  de  cette  reli* 
gion  Monachale  Baftlienne  : Car  des 
quatre  Mendians  ôc  autres  , qui  ont 
cours  parmy  la  Chrefticnté  Latine,  il 
n'y  en  a aucune  nouvelle  entre  les  Mos- 
covites non  plus  que  parmy  les  Grecs, 
Arméniens,  Neftoriens,  Abyfïins, Géor- 
giens , Iacobides  , Mingrelyens , Sy- 
riens , Ôé  autres  Chreftiens  Levan- 
tins. Quant  à 1 Oraifon  Dominicale  eit 
Leur  Idiome  ,,  elle  n eft  aucunement 
differente  d’avec  celle  qui  eft  approu- 
vée par  tous  les  Chreftiens  .1  atins, 
Ayant  recouvert  la  teneur  d'iccll^ 


j j 4 Hiftàire  des  ffavani  Hommes , 
en  Mofcovie  , j?ay  bien  voulu  icy  l in-  » 
ferer  pour  contenter  céux  qui  pren-  j 
nent  plaifir  à apprendre  chofes  qu’ils  1 
n’ont  pas  entendu»  le  Teuffe  mis  fé- 
lon 6c  à la  forme  de  leurs  cara&eres, 
î\  j’eufle  préfumé  que  cela  euft  pu  fer- 
vir  àTediftcation  du  commun,  qui  euft 
eu  bien  affaire  à difeerner  la  force,  ver* 
tu,  propriété  6c  fignification  de  cha- 
que caraétere. 

G R AI  S ON  DOMINICALE 

EN  langage  des  Moscov ites* 

Ocbe  nafis  ije  eflt  nane  befech , da/hatitfa 
ima  tuoa  , da  priidet ■ tzenare  tuœ  > da 
boudet  vola  tuoa  ideco  nane  befeeh  ina 
Zemli . Chleb  nafh  nafoufhmi  daiede  nam 
due:  i ofiavi  nam  doigt  najfit  fiidC6o  i mut 
efloUem  dolgnlcom  vaffim  , i.  nevedi  nas 
vona  pafl  y no  isbavin-as  et  loucavago  i 
iacco  tuoe  efi  tuertun  i fila  y i fiava  voj- 
vechi,  ^îmina 

. Âpres  avoir  ajouté  cecy  de  leurs 
mœurs  , geftes  6c  finguiaritez  que  ÿÿ 
n’àvois  remarqué  en  ma  Cofmogra- 
phie  , ceft  maintenant  le  temps  de 
nous  tourner  vers  noftrelafile,  auquel 

lè 
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le  prefent  eloge  eft  particulièrement 
yoiié  3 remply  de  plufieurs  miferes  Sc 
infortunes  qui  ont  accompagné  le  com- 
mandement qu'il  a eu  en  Mofcovie.De 
fait  , par  les  hiftoires  nous  trouvons 
qu’il  eftGÎt  fi  malheureux  en  guerre, 
qu  a peine  a- il  pû  fe  mettre  en  campa- 
gne qu’il n’ait  efté  battu.  Aucuns  ont 
voulu  fantafier  fur  fon  horofeope,  atta- 
chans  je  ne  fçay  quellejneceflité  à l’in- 
clination heureufe  ou  finiftre  des  con- 
ftellations,  qu’ils  font  dominer  à l’heu- 
re de  la  naiftance,qui  apres-s’eftre  long- 
temps embroüillaiFé  dans  telles  maife- 
ries,  n’ont  enfin  rien  gagné  autre  qu’ua 
titre  & qualité  de  folaftres  &c  pauvres 
infenfez,  lefquels  voülans  grimper  plus 
haut  que  leur  portée  ne  leur  permet- 
toit,  fe  font  tout  d’un  coup  trouvez  en- 
veloppez en  plufieurs  lourdes  & ridicu- 
les abfurditez.  De  ma  part  * fans  eit- 
trer  trop  avant  au  cabinet  des  lecretsdc 
Dieu  , j’eftime  que  fa  méchante  & exé- 
crable vie  l’a  rendu  malheureux  de  tel- 
le façon. De  fait  Paul  love  écrit  qu  il  s’e- 
ftoit  proftitué  au  vicecontre  nature,  le- 
quel eft  plus  feant  de  taire  que  d’en  par- 
ler , encore  qu’il  foûtienne  qu’entre  les 
Mofcovitestelle  impiété  foit  indifférée 
Toipe  V.  Ff 


35^  Hifloire  des fcdvans  Hommes , 
te  j 8c  autant  plus  familière  qu’aux  peu- 
ples enfouphrez  de  Sodome&  Gomor- 
rho.Et  comment  ed-ce  qu’ils  euflent  eu 
le  courage  d’expofer  leurs  vies  pour  Juy, 
veu  qu’il  fe  montroit  envers  eux  cruel 
8c  intolérable  : De  forte  qu’il  ne  vou- 
loit  que  fes  propres  freres  ny  autres 
Princes  tinrent  des  Chadeaux  8c  pla 
ces  de  forterefle.  Et  falloit  necclfaire- 
ment  qu’à  leurs  propres  couds  8c  dé- 
pens ils  ferviflent  leur  Seigneur,  fut  à 
la  Cour  ou  en  guerre  , ou  en  Ambalîa- 
de  : 8c  le  plus  de  grâce  8c  amitié  qu’il 
faifoitjc’efloit  de  donne-i  à ceux  qui  ef- 
toient  les  plus  chargez,  quelques  pla- 
ces ou  medairies  , & ce  encore  pour  un 
an&demy,  en  payant  certaines  ren- 
tes au  Prince  : 8c  ce  terme  pafTé  ils  ef- 
toient contraints  de  fervir  dx  ans  en- 
tiers à leur  propre  bourfe , 8c  ne  fal  loit 
pas  faire  du  rétif,  autrement  la  perte 
des  biens  & de  la  vie  s’en  enfuivoit" 
comme  il  advint  à un  de  fes  plus  favo- 
ris Sccreta;res, lequel  il  voulut  envoyer 
Ambalfade  vers  l’Empereur  Maximt- 
lian,&  comme  il  répondit  qu’il  n’avoit 
pas  le  moyen  ppur  faire  le  voyage , il 
fut  mis  dans  une  prifon  , où  il  mourut, 
furent  fes  biens  confifqu  z au  Prince, 
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fans  que  fes  freres  en  pûffent  retirer  la 
valeur  d’un  tournois.  Si  fes  Amba- 
fadeurs  rapportoient  quelques  prefens, 
qu’on  leur  avoit  fait,  il  les  en  defarçon* 
noit,  tenant  que  par  droit  de  Princi- 
pauté tout  ce  quieftoit  donné  à fes  Am* 
balTadeurs  luy  eftoit  acquis  , pr.ifqu’à 
fon  adveu  les  Princes  les  honoroient  de 
tels  prefens.  Ce  qu’il  apprit  fort  bien 
aux  Ambalfadeurs  qu’il  avoit  envoyé  à 
l’Empereur  Charles-ie* Quint , lequel 
leur  fit  prefens  de  belles  chaifnes  d or„ 
&c  de  quelques  pièces  d’or  d’.Efpagne, 
ôc  quant  & quant  Ferdinand,  frere  de 
l’Empereur  leur  donna  quelques  vafes 
d’argent  &c  des  draps  fort  précieux,  en- 
femble  plufieurs  efpeces  d’or  d’Alle- 
magne. Cet  avare  glouton  ne  îesfen* 
tit  pas  pluftoft  arrive/,  qu’il  nes’empa- 
radu  plus  beau  &c  du  meilleur  de  leurs 
prefens , comme  fi  ç euH  elle  quelque 
butin  qu’ils  eulTent  gagné  fur  ienne- 
my  , dont  il  n’eut  pas  feulement  voulu 
avoir  fa  lipce  , mais  outre  la  légitimé 
prendre  ce  qui  ne  pouuoit  eftre  refufé  à 
un  foldat  par  fon  Capitaine-  le  lailfe 
les  oppreffions,  qu’il  failoit  au  refte 
de  fon  peuple  , fous  prétexté  eu  déré- 
glé pouvoir  de  la  puilïance  abfolue  , 

H.j 


3* "8  Hijloiredes  fçavàns  Hommes, 
Sautant  qu  il  femble  que  ceux  qui  ont 
crédit  fur  le  refte  du  peuple  3 ayent  li- 
berté de  faire  furhaulfer  les  flots  de  leur 
pouvoir  fur  la  pauvre  populace.  Il  vaut 
mieux  que  je  retourne  vers  noftre  Bail- 
le, qui  fut  en  fes  entreprifes  accompa- 
gné d’un  malheur  prefque  toujours 
continuel.  En  la  bataille  d'Grfe  fous  la 
conduite  de  Conftantin  Oftroge  &c  Iean 
Suizzone  les  Polonois  de  8 oooo. Mosco- 
vites, qui  faifoient  eftat  de  marcher  le 
pied  fur  le  ventredes  Polaques,  en  dé- 
lirent fur  le  champ  prés  de  40000.  fur  la 
place, prirent  tous  les  chefs  de  l'armée* 
îesSeigneurs  de  marque, tout  leSenat  de 
la  nation  &c  d'autre  quatre  mil  prifon- 
niers.  A peine  fe  put  fauver  fîafile  en  fa 
ville  Royale  de  Mofqne  , encore  qu'il 
fut  éloigné  de  foixante  lieues,  il  eftoit 
en  crainte  que  le  Roy  Sigifmond  , enflé 
du  gain  de  la  vi&oire  qu’il  avoit  obte- 
nu n* eflaya  , pourfuivant  fa  pointe  de 
donner  derechef  fur  luy.  Voila  la  mon- 
naye, de  laquelle  font  payez  ceux  , qui 
tyranniquement  fe  veulent  faire  obeyr, 
fans  conhderer  les  torts  , vexations  & 
indignitez  qu'ils  font  à leurs  fujets, 
vous  vovez  ce  Duc  qui  avoit  accouftu- 
mé  de  dompter  fes  ennemis , toutefois 
parce  qu'il  ma  tin  a trop  sb  peuple,  il  ex- 
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tenus  tellement  Tes  forces , qu'une  pe- 
tite poignée  de  Polonois  défit  cette 
grande  multitude  de  Mofcovites,  qui 
pouvoicnt  engloutir  tout  à un  coup  l’ar- 
mée  de  Sigifmond.  Auflî  la  charge  qu’il 
receut  des  deux  freresGirées  Mahemet 
& Abaia  luy  rompit  tellement  les  aif- 
les  , qu’il  fut  contraint  de  s’obliger  par 
une  promeife  de  fa  main  d’eftre  perpé- 
tuellement tributaire  de  Mahemet,  Sc 
par  le  moyen  d’icelle  renvoya  les  T area* 
res  chargez  de  grandes  dcpoüiiles,ayans 
brûlé  quaii  tout  le  pays , 8c  triomphans 
d’une  infinie  multitude  de  Mofcovites, 
qu’ils  avoient  pris  prifonniers  8c  qu  ils 
vendirent  en  la  T aurica  aux  T urcs  6c  à 
Citraca  à divers  peuples  qui  habitent 
fur  la  mer  Cafpie.  Si  Bafile  eut  efté  che* 
ry  , aimé&  honoré  des  fiens  , il  avoit 
alfez  de  vailians  Capitaines, qui  euflent 
pu  donner  beaucoup  d’affaires  à ces 
deux  Rois  Tartares , mais  il  les  avoit 
tellement  foulez  tous , qu’ils  ne  pour- 
voient ( comme  l’on  dit  ) mettre  un 
pied  avant  l’autre  , & encore  avoient 
moins  d’envie  d’hazarder  leurs  corps 
& biens,  pour  affermir  l’Eftat  de  celuy 
qui  les  tyrannifoit  fi  cruellement.  Au 
refte  c’eftoit  le  Prince  du  meilleur  avis 

Etii; 


3 4°  # ïftoire  desfcavans  H ommej, 
és  hautes  entreprifes,  fin  & accort 
qu'il  eft  poffible  de  penfer,  & qui  (ainfi 
quej'ay  dit)  a obtenu  de  tres-belles  vi- 
ctoires fur  les  Tartares  , 8:  prit  fur  les 
Polonois  Smolcnzko  par  fecretes  in- 
telligences de  Knez.  Michel  Linskï  3 dC 
ne  conferva  pas  feulement  ce  que  fon 
frere  avoit  laiîfé  , mais  encore  adjoûta- 
ilplufieurs  Provinces  à fon  Empire  ; de 
reduifit  en  ion  obeïlfance  , outre  la 
Principauté  de  Smolcnzko  , F lefeovie. 
Ce  fut  lu  y j qui  premier  ufurpa  le  nom 
de  titre  de  K oy  , damant  que  tousfes 
devanciers  s’eftoient  contentez  d'eftre 
nommez  grands  Ducs  , bien  que  fon 
pere  voulut  eftre  appelé  grand  Sei- 
gneur de  Ruffie,  qualité  quieftoiten- 
core  retenue  par  Bafile.  Mais  fefaifoit- 
il  de  plus  appeiier  Empereur.  Titre  qui 
montroit  fon  ambition,  puifqu'ii n*o- 
foit  j écrivant  au;  Roy  de  Pologne,  fe 
qualifier  pour  Roy , mais  fe  contentoit 
du  nom  de  V uelichi  ICnefî , qui  eft  à dire 
grand  Duc  , pour  ce  que  l'un  ny  l'autre 
ne  vouloir  recevoir  les  lettres  de  fon 
compagnon,  fi  elles  contenoient  nou- 
veau titre.  Or  voicy  les  titres  qu  il  pre- 
noit  en  fes  lettres.  Le  grand  Seigneur 
Bafile,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
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Prince  de  Ruflle , grand  Duc  deVolo- 
dimerie,  Mofcovic,  Novogardie,Plef- 
covie,  Smoiîuchie  , Tuverie,  Iugaric, 
Permie,  Viakie,  Bulgarie,  &c.  Grand 
Seigneur  & grand  Duc  de  la  terre  de 
Novogardie  te  balte  , de  Czernigovie, 
Rezanie,  Volothie  , Rifcovie  , Leloie, 
Roftonie,  Iaroflavic,  Bielozoric  , V do- 
rie  , Obdorie  5 Condivie.  Or  ces  deux 
titres  de  Roy  & d’Empereur  dont  il 
s’at'tifFoit  par  trop  ambitieufement , 
font  compris  fous  ce  mot  de  Cz.*r  > qui 
en  langue  Ruflicnne  fignifie  Roy,  de 
parles  Efclavons , Polonois,  Hongres 
de  Bohémiens  eft  pris  pour  Empereur 
ou  Cefar.  En  quoy  il  femble  avoir  que  1- 
que  vray  - femblance  , pour  le  peu  de 
différence  qu’il  peut  y avoir  entre  ces 
deux  motsCzar  & Cefar.  Quant  eft  du 
nom  de  Roy  blanc  qu’on  luy  baille,  il 
eft  fondé  fur  ce  que  tout  ainfi  que  le 
Roy  de  Perfc  eft  appelle  Ktfil  yajfa  ou 
Csftbjlz,  pour  ce  que  fon  ornement 
Royal  qu’il  porte  en  tefte  eft  rouge,auffi 
le  Mofcovice  eft  nommé  blanc , dont 
vous  voyez  que  je  luy  ay  fait  cou- 
vrir la  tefte  par  fon  portrait  , que 
j’ay  tiré  d’un  vieil  Livre  , imprimé 
en  langage  Mofcovite , de  en  leurs 
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341  ffifiûire âesfçzvtins  Hommes, 
cara&eres,  là  où  il  efi;  reprefenté  de  î& 
façon  que  vous  le  voyez  équippé  II  eue 
tn  premières  nopces  pour  femme  Salo- 
tnea  , fille  d’un  fien  fujet  : avec  laquelle 
il  habita  par  fefpace  de  vingt  ans  ôc 
plus  , fans  avoir  lignée  aucune , dont  if 
fut  tellement  fafché,qu’il  la  répudia,  à 
caufe,  dilent  aucuns  de  fa  fterilitc,mai& 
l’effet  a bien  montré  qu’ils  prétendait 
apres  d’autres , où  eftant  raffafié  de  fa 
compagnie  , ou  bien  en  ayant  décou- 
vert une  plus  belle,  qui  le  meut  à pren- 
dre prétexte  de  cette  incapacité  à con- 
cevoir , il  la  fit  renfermer  dans  un  Mo- 
naftere , où  elle  accoucha  d’un  fils , qui 
par  ce  qu’il  pouvoit  fucceder  à l’heri- 
ritage  de  la  Principauté  , rompit  de 
beaucoup  les  deffeins  , non  pas  du  ma- 
riage entre  luy  & Heljene , dautant  qu’iî 
fut  confommé  ôc  accomply  , rndrne 
mourut  elle  durant  iceluy  : mais  entre 
une  autre  à laquelle  Bafile  afpiroit , fal» 
îoit  bien  qu’il  fut  fort  échauffé,  veu 
qu’entre  les  Mofcovites  la  multitude  ÔC; 
diverfitè  devant  de  nopces  eft  fort 
odieufe.  Peut-ellre  que  le  manteau  Du- 
cal dont  il  eftoit  affublé , couvroit  tout 
ce  qu’on  y eut  pu  trouver  à redire.  Au 
refte  je  trouve  une  difficulté  fur  c e que 
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je  viens  de  reciter  touchant  l’enfant  de 
Salomea,  d’autant  qu’aucuns  voyans 
que  Demetrius  fils  du  défunt  Iean  8c 
neveu  de  Bafile  avoit  efté  inftalé  au  Du- 
ché  ont  écrit  que  cette  pauvre  Du- 
chelfe  l’avoit  eu  d’illegitime  conjon- 
ction: autrement  n’eft  pas  croyable  que 
Faille  luy  eut  cédé  la  chaire  Du€ale3 
s’il  eut  fenty  un  heritier  plus  proche  8c 
habile  à fuccedcr. Mais  auffi  qui  confi- 
dereraque  Salomea  eut  eu  ce  fils  de  Ba- 
ille > pourquoy  n’a  il  pu  auffi  bien  fuc- 
ceder  à fon  oncle,  que  Bafile  a fait  à 
Iean  , qui  avoit  ce  fils  vivant.  Là  deffus 
je  fiçay  bien  qu’on  m’alleguera  queBa* 
file  * pour  fe  rendre  maiftre  8c  Seigneur 
de  l’Eftat  , prit  captif  Demetrie  apres 
la  mort  de  ton  pere , 8c  que  l’on  fçait 
bien  qu’à  la  foîicitation  8c  du  confen- 
tement  de  Bafile  Demetrius  fut  fiacre 
Duc  de  Mofcovie:  de  maniéré  qu’il  n’y 
a aucun  rapport  de  l’un  avec  l’autre. 
Bafile  empiéta  le  Duché  , & Demetrius 
le  receut  par  l’eledion  qu’en  fit  fion  on« 
cle,. 
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ÏACQVES  V 


DV  NOM, 

ROY  D’ESCOSSE. 


CHAPITRE  XXIII. 

E s Hiftoriens  ont  pris 
plaifir  à coucher  parcf? 
crit  lefuccez  des  affaires 
d*EfeôfTe,»ous  reprefcn- 
tenc  un  bilan  fort  ex- 
quis de  l'heur  de  profpe- 
rité  de  l'Eftat  Efeolfois  avec  le  mifera- 
ble  fuccez  de  ceux  qui  ont  eu  la  charge 
& dignité  de  commander  à un  E beau, 
ample  &c  magnifique  païs  5 ils  nous  en 
dreilent  plufieurs  bandes3entre  lefquel* 
les  e(t  fort  mémorable  celle  fous  laquel- 
ileont  eftéenroollez  Iacques  , qui  ont 
tellem  nteftédifgraciez  de  la  fortune. 


54^  H ijf aire  des fçavans  Hommes  , 
qu'il  femble  qu’elle  ait  conjuré  allen- 
contre  cT  eux.  De  fait,  le  premier  fils  de 
Robert  troificme  du  nom  allant  en 
France,  fut  pris  parles  Anglois  8c  dé- 
tenu captif  par  le  Roy  Henry  a apres  ef- 
tant  de  retour  en  fon  pais , il  n’y  arrefta 
pas  long- temps  , qu’H  ne  palfade  l’in- 
clemence&  inhumanité  des  conjurez r 
qui  le  mafifaererent  Tan  treiziéme  de 
fon  régné  , ôc  de  grâce  mil  quatre  cens 
trentc-’fix.  Pareillement  Jacques  deu- 
xieme du  nom  , fentit  les  furies  des  re- 
dirions , qu’il  ne  fçeut  fi  bien  étouffer, 
qu’il  ne  fut  milerablement  alfaffiné 
l’an  vingt  - quatrième  de  fon  régné, 
êc  de  Iefus  - Chrift  mil  quatre  cens 
foixante.  De  mefme  fallut  que  Jac- 
ques troifiéme  du  nom  éprouva  la 
la  malignité  des  confpirations  desEf* 
colfois,  qui  eftoient  tellement  animez 
allencontre  de  ce  Prince  , que  quoy 
qu'ij:  s’humiliaft  à fes  fujets  , & leur 
envoya  des  Ambalfadeurs  pour  rega- 
gner leur  amitié,  il  ne  feeut  amollir 
leur  cœur,  mais  fallut  venir  k cette  pi- 
teufe  bataille  de  Bannokbien  , où  il  fut 
défait  Pii  jour  du  mois  de  Juin,  l’an  de 
grâce  148 8.1e  z 9 .an  de fô régné. Moins 
encore  put  échaper  le  deilin  des  autres 
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;ncore  peut  cchaper  le  deftin  des  autres 
:eluy  qui  porta  le  quatrième  le  nomjde 
Jacques  , dautant  qu'ap-res  avoir  efté 
Fort  long-  temps  miné  d'infinies  traver- 
ses , fallut  que  la  bataille  de  Floudouë 
ou  de  Brankiftone  ravit  aux  EfcoiTois 
leur  Prince  le  5) . jour  de  Septembre,  eu 
l’année  de  faluti/13.  de  fon  âge  39.  <k 
defon  régné  2 y.  Si  le  malheur  eut  pu 
s’alTouvir  d’avoir  de  telle  ôc  fi  calami- 
teufe  façon  terraffc  ces  quatre  Jacques, 
encore  eulfent  eu  les  Efcoifois  quelque 
moyen  de  refpy , mais  il  effcoit  fi  horri- 
blement acharné  fur  cette  nation,  qu*- 
encore  plus  rudement  que  fur  les  au- 
tres , il  a donné  fur  celuy  auquel  eft  c- 
cheule  nom  de  Jacques  V.du  nom,ainfi 
que  le  prefent  difcours  le  manifeftera 
alfez  ouvertement , ôc  que  Ta  fore  bien 
reconnu  celuy  qui  pour  cette  occafioü 
lu  y compofa  cet  b loge. 

Si  R ex  j fi  iuvenis  miferandnm  fanas 
obiv; . 

Qui  îdoleo  ? Minime  .ej nippe  î ACO - 
B P*  S eram. 

H&c  tâter  ,,  bac  atavi  fabicruni  fata 
f ACOBI , 

Ta  m A rainfelix  9min a nomen  b^bei 
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34$  Hijîoiredes fcavam  Hômmts, 

V t minus  i/  felix  hoc  tantum  exulo  > 
l AC  O BV*  $ 

H * res  nullm  erat  tune  mihi  âum  cœ- 
âerem. 

De  fait,  il  ne  prend  pas  mal  le  rap- 
port qu’il  fait  fort  élégamment,  tant  du 
nom  des  Jacques  , que  de  la  defaftrée 
adventure,  qui  fernble  avoir  talonné  de 
ü prés  les  Rois  d’Efcoife,  que  par  rebel- 
lions 8c  confpirations  de  leurs  propres 
fujets  , ils  ont  quitté  lesmifercs  de  ce 
monde.  Si  nous  regardons  de  prés  la  fin 
de  noftre  Jacques  , nous  trouveront 
qu’un  regret  de  n’avoir  pas  des  fujets 
obeiifans , i’a  mis  dans  le  cercueil  Ou 
bien  fi  nous  nous  arreftons  à ce  que 
d’autres  Authcurs  dignes  defoy  en  té- 
moignent -y  il  aura  elle  feftoyé  du  bou- 
con,qu’il  ne  peut  rejetterque  d’un  mef- 
me  coup  il  ne  regorgeaft  tous  fesefprits 
vitaux.  Mais  afin  qu’on  ne  nous  oppo- 
fe  que  nous  mettons  la  charrue  devant 
lesbeufs,  8c  que  nous  reprefentons  la 
mort  avant  la  vie  , voyons  quelle  fut  fa 
fource  j quels  font  fes  progrès,  8c  quel- 
le eft  fa  fin , fuivant  les  mémoires , qui 
m’ont  efté  fournis  par  l’ Am ba (fadeur  . 
d’Efcolfe  Iacques  à Betoun  , Archevef- 
quedeGlafgoésjPreîat  très  digne,ama- 
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cur  des  vertus,  bonnes  lettres  , & ceux 
jui  en  font  profeffion.  Il  eftoit  fils  de 
acques  IV,  de  de  Marguerite  , fille  de 
-lenry  Vil. Roy  d’ Angleterre, & naquit 
c i/. jour  d’Avril  en  Tannée  ifiiôc  fut 
déclare  K oy  d’Efcofte  , jeune  enfant  tel 
qu’il  eftoit,  âgé  feulement  d’un  an, cinq 
nois  de  dix  iours.  Et  à la  Regence  du 
.oyaume  fut  appellée  fa  mere,  qui  en  a- 
oit  déjà  efté  honorée  par  fon  mary 
lors  qu’il  alla  en  cette  guerre, dont  de- 
uis  il  ne  peut  retourner:  de  forte  que  la 
egence  luy  fut  plûtoft  continuée  , qu’- 
accordée , quoy  que  quelques-uns  en 
falfent  un  grand  cas,  pour  avoir  efté  le 
premier  commandement  qu’une  fem- 
me ait  eu  en  Efcofte.  Qui  ne  fut  pas  de 
longue  duree,  dautant  qu’elle  époufa  le 
fixiéme  jour  d’Aouft  Archambaut  du 
Glas,  Comte  d’Angufe,  auquel  elle  re- 
mit la  charge  de  Tadminifi  ration  du 
Ro;  aume.  le  ne  m’arrefteray  point  icy 
fur  la  recherche  que  plufieurs  ont  fait, 
àfçavoir,  fi  elle  devoit  entendre  à tel 
mariage,  fansl’advisÔC  confentement, 
ou  de  fon  fnre  le  Roy  d’Angleterre,  ou 
des  Eftats  du  Royaume, mefmes  cotre  le 
vouloir  de  Jacques  Belon,  Archevefque 
de  Glafgoes,  Chancelier  du  Royaume, 


3yo  Biliaire  des  fç  avons  Hommes , 
qui,  pour  avoir  plus  parlé  qu’on  ne  luy 
demandoit , fut  deftitué  du  grand  feel. 
Dés  lors  oncommença  à remuer  les  car- 
tes de  toutes  parts  parmy  I’Efcolfe  , 8c 
furent  ceux  du  Clergé,  qui  les  premiers 
fe  réveillèrent  apres  a mort  d'Alexan- 
dre Stuart  , 61s  naturel  du  Roy  Jac- 
ques 1Y.  du  nom  , auquel  en  l'année 
ï/io.  avoit  efté  donné  rArchevefché 
4e  S.  André , qui  fut  tué  avec  fou  pere 
en  la  bataille  de  Floudont , & il  y eut 
plufieurs  compétiteurs  , qui  s’entre- 
battoient  l’un  Tautre  , pour  en  avoir 
pied  ou  aide, dont  vinrent  pluiieurs  ini- 
mitiés, feditions&:  partialités.  Et  com? 
me  ce  pais  s’éc'hauffoit  en  diffenfîons,  le 
nouveau  mariage  de  la  Reine  Tenfoul- 
frade  tellefaçon,  qu’il  fut  impoffible 
de  l'éteindre  8c  étouffer , fans  le  fang  de 
plufieurs,  damant  que  le  Royaume  fut 
divifêen  deux  bandes  des  Duglafliens 
8c  Humiens,  les  uns  à caufe  du  Comte 
d’Angufe,vouloient  que  la  Regence  de- 
meurai: à la  Reine.  Toutefois  l'autre 
partie  l’emporta  , fondée  fur  la  volonté 
du  Roy  deffunt  , qui  avoit  refigné  8c 
donné  en  dépoli  à fa  femme  le  gouver- 
nement du  Royaume  , tandis  qu’elle 
demeiireroit  en  veuvage , fans  fe  r éma- 
ner, 
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rier,  &:  fut  cleu  Vice-JRoy  Jean  Stvmd 
Duc  d’  Albanie , pour  Tallianee  8c  pro- 
ximitedu  fang,  qui  le  conjoignoit  avec 
les  Rois  d Efcolfe,  aufquels  il  touchent, 
cftant  defeendu  d’Alexandre  > frere  de 
Jacques  III.  du  nom.  Pour  ce  furent  en- 
voyez Ambalfades  enFrance,où  il  eftoit, 
qui  le  ramenèrent  en  Efcolfe  le  2 o . jour 
du  mois  de  May  en  l’année  iji  y.  A pei- 
ne fut-il  élevé  dans  la  Vice-Royauté, 
qu’il  commença  à nettoyer  le  pais  des 
garnemens,  qui  le  fourrageoient , trou- 
bloient  & dillipoient,  reprima  l’audace 
de  ceux  quivoujoient  empié  ter  fur  l’ïj- 
flat.  Toutefois  il  11e  peut  ir-bien  faire, 
qu'il  n’encourut  l’inimitié  de  la  Reine 
8c de  pluiieurs  quiekoiétdes  plusgrads 
du  Royaume.  L’occalion  fut  qu’il  en- 
tendit qu’aucuns  vouloient  fe  faifir  du 
Royale  tirer  du  fort  de  Strivelingue. 
pour  l’emnaener  fecrettement  en  An- 
gleterre, 8c  pour  ce  il  s’empara  le  plus 
diligemment  qu’il  peut  tant  de  la  place 
que  de  la  perfonne  Royale  : puis  pourle 
mettre  en  plus  feure  garde,  le  donna  en 
charge  à quatre  Seigneurs,defquels  ilfe 
fioit  fur  tous  les  autres.  De  là  pluiieurs 
s’imprimèrent  des  finiftyes  Opinions  de 
la  tyrannique  ufurp$tion  qu’à  ce  qu’ils 
Tome  V.  G g 


gyz  BifioireàesfçàVAns  Hommes  y 
prefumoient  vou] oit  faire  ce  Gouver- 
neur.Cela  fut  cauie  que  le  Gomted'An- 
gufe  avec  fa  femme  ôc  famille  fe  retira 
en  Angleterre  , comme  auiïi  fit  Alexan- 
dre Hume , contre  lequel  fut  décrété  le 
douzième  du  mois  de  Iuiliet  en  1 an  mil 
cinq  cens  feize , un  bannifiement , avec 
prolcription  de  fes  biens, dont  il  fut  tel- 
lement indigné,  qu  avec  main  armee  il 
entra  en  Efcoffe,  où  il  fit  un  terrible  tin  - 
tamarre. Les  affaires  de  ce  païs  ainfi 
brouillées  , le  Duc  d'Albanie  envoyé 
vers  le  Roy  d’ Angleterre,  pour  fe  julH- 
üer  de  la  mauvaife  conception  de  la  Rei- 
ne mere,  par  tous  les  moyens  qu'il  put, 
il  efifaya  de  gagner  les  cœurs  des  Hu- 
miens,  qui  retournèrent  en  Cour,  mais 
ce  ne  fut  fans  bien  payer  leur  efeot , car 
Alexandre  ôc  sô  frère  Guillaume  furent 
décapitez  le  onzième  Octobre.  En 
Tannée  mil  cinq  censdix-fept  ce  Gou- 
verneur reprit  la  route  de  France, dont 
ôc  la  Reine  ôc  les  DuglafEcns  ne  furent 
pas  trop  marris  pour  1 authorite  ôc 
crédit  que  leur  apporta  une  telle  re- 
traite * ce  qui  fut  caufe  que  la  Rei- 
ne retourna  en  Efcoffe  le  dix  - feptié- 
rne  de  îuin  ,,  où  de  prime  abordée  elle 
eût  fort  pauvre  accueil  envers  lejloy 
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Ton  iris  Tout  fois  enfin  elle  le  plia 
fi  bien  fous  fon  obeïifance  , apres  a- 
voir  conquis  la  bonne  grâce  de  ceux 
qui  effoient  ordonnez  à fa  garde  , 
qu’avec  fon  mary  elle  reprit  derechef 
le  gouvernail  du  Royaume,  non  point 
toutefois  avec  telle  licence  & autho- 
ritê  qu’ auparavant  , dautant  que  le 
Duc  d’Albanie  avant  que  partir,  avoit 
tellement  bridé  les  affaires,  qu’il  luy 
eftoit  impoffible  de  jouer  à la  baguet- 
te des  Efcoffois  , comme  elle  avoit  de 
couftume.  Mais  ce  qui  plus  arreffa 
le  fuccés  de  fes  deffeins  , ce  fut  le 
divorce  qui  furvint  entre  elle  & fon 
mary  , tant  à caufe  de  ia  jaloufie  qu’- 
elle avoit  de  ce  qu’il  s’eftoit  amoura- 
ché d’une  Damoifelle  en  la  Province 
de  Donglafd  , comme  auffi  pour  ce 
qu’elle  avoit  appris  qu’il  avoit  promis 
la  foy  de  mariage  à la  fille  duComt  e Bot’ 
huel.  De  maniéré  que  fon  plus  expé- 
dient fut  d’aller  en  France , d’où  apres 
quelque  temps  il  retourna  en  Angleterre 
fous  le  fauf  conduit  du  Roy,qui  prenait 
plaifir  d’avoir  à fa  dévotion  un  fi  puif- 
Cint  cnnemy,  qu’il  oppofa  au  Duc  dW- 
banie  : d’autre  codé  les  Efcoffois  ne  fa* 

Gg M ' 
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réjou'ilfoient  point  de  telle  venue, & fur 
tous  les  autres  le  Comte  d*Araigne, qui 
maniant,  avec  la  Reine,  le  Royaume, 
eut  bien  déliré  qu’aucun  ne  fefufl  ap- 
proché , qui  euft  oie  le  defarçonnér, 
comme  il  fut  depuis.  De  fait,  il  y eut 
double  ligue,  l’une  des  Angufois,  8c 
l’autre  des  Araignois , qui  de  jour  en 
jour  s’emaigrilToit  de  telle  façon,  que 
pour  l’amortir,  il  fallut  venir  aux  armes, 
où  des  deux  collez  il  y en  eutvde  battus 
8c  ruez  par  terre.  Le  Duglallien  branlla 
fi  bien  les  mains, qu’il  le  rendit  Alaiflre, 
8c  fupplanta  fon  compétiteur,  d’où  il 
prit  envie  de  faire  étendre  fon  pouvoir 
plus  qu’il  ne  falloit  : Eraulli  comme  il 
s’elloit  précipité  par  .force  à une  telle 
dignité , il  ne  la  garda  gueres , dautant 
que  le  Gouverneur  Stuard  ayant  enten- 
du le  piteux  8c  embroiiillé  eftat  des  af- 
faires d’Efcoffe,  quitta  la  France,  8c  fit 
voile  en  fon  Gouvernement , où  d’em- 
blée il  bouleverfc  tout  l’eïbat , qui  avoit 
eftédreifé  par  le  Comte  Duglas,. puis  fit 
publier  ralFemblée  des  Ellats  à Edim- 
bourg, où  furent  adjournez  Archam- 
baut  8c  Georges  Duglas  , & condamnez 
par  contumace  pour  leurs  maiverfatios 
à ellre  bannis  en  France  pour  un  an.  Le 
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Roy  d’Angleterre  Tentant  la  venue  de  ce 
Gouverneur  , & voyant  le  beau  ménage 
qu’il  faifoit  3 délibéra  par  force  de  l en 
dénicher  5 puis  que  par  bonnes  il  ne 
pouvoir.  A main  armée  il  donna  dans 
l’EfcolTe  3 d’où  il  fut  repoulfé , ôc  dés 
lors  commencèrent  à s’entre -choquer 
ces  deux  puiifans  Royaumes  plus  rude- 
ment qu’il  n’euft  eflé  befoin  a où  Te  por- 
ta fort  vaillamment  le  Gouverneur  s 
qui  toutefois  ne  pût  fi  bien  faire  qu’il 
ne  fut  regardé  par  fur  l’épaule  par  l$s 
Grands  du  Royaume.  Qui  fut  caufe  qu'° 
près  avoir  obtenu  côgé3il  fe  retira  dere- 
chef enFrâce:Dont  leRoy  d’Angleterre 
fut  très  contant , il  fit  glilfer  en  Efcolfe 
le  Comte  d’Angufe , qui,  avant  le  ter- 
me de  Ton  exil  parachevé  , s’eftoit  déjà 
fauve  en  Angleterre.  Au  commence- 
ment il  temporifoit,  ôc  le  plus  douce- 
ment qu’il  pouvoir  fupportoit  la  ri- 
gueur de  la  Reine  5 laquelle  enfin  il  fur^ 
prit  avec  le  Roy,  &les  fit  palier  à dif- 
ct et  ion , Te  reconcilia  & fut  affocié  à la 
Régence  du  Royaume  avec  les  Arche- 
Vefques  de  S.  André,  de  Glafgoes,  8c 
quelques  autres.  Mais  ce  n’efloit  pas  où 
iîvouloit  s’arrefter  3 car  il  ne  tafehoit 
que  d’avoir  feu!  commandement  m 
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Royaume ‘.partant  fe  faiilt  de  la  perfon- 
ne  du  Roy,  & s’empara  du  Gouverne- 
ment  , duquel  il  ne  fait  compte  de  fe 
départir  , quoy  que  rArchevefque  de 
S. André,.  le  Comte  d’Aran  , Iacques 
frere  baftard  du  Roy  , Comte  de  Mora- 
vie & lerefte  des  Confeillers  du  Royau- 
me luy  remonftralfent  qu’il  fe  faifoit 
un  très-grand  tort  de  retenir  en  capti- 
vité la  perfonne  du  Roy.  Et  pour  faire 
trouver  meilleur  à un  chacun  ce  qu’il 
en  faifoit , il  ht  bien  faire  le  bec  au  Roy 
par  fon  frere  Georges  , qu’il  prioit  la 
Reine  fa  mere  de  ne  fe  mettre  en  peine 
de  luy,  veu  qu'il  luy  eftoit  impoffible 
d eflre  mieux  tr-aitté  ny  receu  plus  à 
ion  contentement  qu’avec  le  Comte 
d*  Angufe.  Ce  n’efloit  toutefois  que  de 
bouche,  ôc  non  par  contrainte  car  le 
Roy  fecrettement  faifoit  entendre  aux 
Eftats  qu’il  eftoit  en  une  fort  étroite 
captivité,  il  n’ofoit  pourtant  pas  ( com- 
me l’on  dit  ) foufïler,  crainte  d’encourir 
l’inimitié  de  celuy  qui  le  detenoit  fous 
fa  puiffance  comme  fon  efclave.De  fait, 
s’il  euft  ofé  découvrir  l’envie  qu’il  a- 
voit  de  recouvrer  fa  liberté  , c’efthors 
de  doute  que  les  efforts  de  fes  enne- 
mis neuffent  rien  pu  à l’encontre  de- 
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iay  5 parce  que  fes  fujcts  eftans  en  ba- 
taille rangée  pour  le  remettre  en  fran- 
chife  3 eulfent  aifément  abbattu  les 
forces  Duglafliennes  , fi  le  Roy  eut  dai- 
gne fe  prefenter  ôc  pancher  du  ccfté 
de  ceux  qui  hazardoient  leurs  vies 
pour  le  dégager  de  la  fervitude  , où 
il  efloit  detenu.  Mais  ce  pauvre  Prin- 
ce faigna  du  nez  > ôc  aima  m eux 
temporifant  , fouffrir  l’injure  d’une 
dure  captivité  que  de  s’affranchir  par 
les  voyes  légitimés  qui  luy  eiioient 
prefentées.  -Apres  toutefois  que  fort 
long  - temps  il  euft  patienté  Ôc  refufé 
les  conditions  , moyens  ôc  fecours 
qui  pouvoient  luy  acquérir  ôc  confer- 
ver  1a  tres-jufte  royauté  , enfin  il  s’en- 
nuya de  fouffrir  le  commandement 
d’un  lien  fujet  , qui  , fous  prétexte 
de  chercher  fon  mieux , tafehoit  à fe 
reveftir  de  la  Royauté,  ilpenfade  plus 
prés  à fes  affaires  , ôc  délibéra  de  fe- 
coiier  le  joug  de  la  fervitude  , où  il 
efloit  affez  étroitement  detenu  , ôc 
parce  que  Tayde  de  ceux  qui  eftoient  à 
Ibn  fer  vice , lefquels  il  affembla  à Stri* 
velingue , fit  fortir  d’Edimbourg  tant  le 
Comte  d’Angufe  que  tous  fes  partie 
fans*  aufquels  il  défeniit  fur  peine  de  la. 
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fiare  , d approcher  plus  près  de  quatre 
lieues  de  fa  Cour.  Cette  difgrace  ne  fut 
pas  plutoft  ouverte , que  de  toutes  parts 
le  Roy  recevoit  plaintes  des  exa&ions, 
tyrannies  & mal-façons  du  Duglafflen, 
qui  fut  caufe  de  le  faire  reléguer  en  Mo- 
ravie. Dont  il  fut  fort  indigné, & refufa 
d'obeïràla  condamnation.  Partant  fut 
par  Arreft  du  Parlement  tenu  à Edim- 
bourg le  y.  Septembre , condamné  de 
Îèze-Majefte,  avec  fon  frere  Georges,  8c 
pluiieurs  autres  qui  eftoient  entachez 
de  cette  confpiration  : Lefqueî s fe  réfu- 
gièrent en  Angleterre,&furent  fort  bien 
accueillis  par  le  R oy  Anglois  , qui  pre-^ 
noit  grand  plaihr  de  voir  bandez  à l'en-r 
contre  de  l'Eftat  d'EfcoÆe  , ceux  qui 
pouvoient  beaucoup  pour  rentretiendii 
Royaume,  & lefquels  il  avoit  par  le  paf- 
fé  fouftenu,  comme  vrais  fuppofts  de  fes 
delTeïns,&  qui  fer  voient  à brouiller  l'E- 
fiat  d'Efcolîe , ainfi  que  vous  avez  oiiy 
cy-devant.  Dis  que  ce  Koj  ï^cques  fut 
paifible  au  Royaume  , il  commença  à le 
purger  de  tous  les  mécbans  garnemens 
qui  le  troubîoient,  8c  établir  des  loix 
les  plus  rigoureufes  qu'il  pût  cotre  ceux 
qui  ne  pouvoient  par  l'amour  de  vertu, , 
c lire  contenus  en  leur  devoir,  mais  s'a- 
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bandonnoient  aux  pillages  , larcins  SC 
brigandages.  Qne  s'il  n'euft  fuivy  cette 
feverité , il  eftbien  à craindre  que  fou 
pais  euft  efté  en  peu  de  temps  devalifé, 
dautant  que  durant  les  diffenftons , qui 
furvinrent  enEfcoffe  du  temps  de  fa  n\i- 
noriré  , Te  fourrèrent  plulieurs  mélan- 
ges de  vices,  corruptions  Sc  débordé- 
mens,  de  maniéré  que  pour  les  retran- 
cherai eftoit  befoin  de  fuivre  telle  voye. 
D’autre  cofté  il  tafchoit  de  tout  fo« 
pouvoir  à retrancher  les  guerres  , trou- 
bles & mutineries,  qui  avoient  telles 
ment  ébranlé  i'Eftar,  quefi  fa  majorité 
ne  l’eût  remit  fur  pied,  c’eftoit  ehofe 
aifeurée,  qu’il  euft  fait  un  piteux  & de- 
folé  falut.  Le  bon  heur  en  vouloir  tel- 
le nent  aux  affaires  de  ce  jeune  Roy* 
que  de  toutes  les  parts  de  la  Chre- 
ftienté  il  eftoit  admiré,  mefme  feRoy 
de  France  i’honora  de  fon  Ordre  de 
Saint  Michel , l'Empereur  de  laToi- 
fon  d’Or  Ôc  Henry  Roy  d’Angleterre 
de  la  îarretiere.  De  telle  dignité  ne 
fe  montroit  meconnoirfant  , car  à tous, 
les  jours  que  l'on  avoit  de  couftum- 
en  France,  Allemagne  ou  Angleterre 
de  celebrer  chacun  Ordre  , auffi  il  fc 
preparoit,  difpofoit  & eomportoitde 
Tome  V,  Fi  h 
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telle  façon  que  fi  luy-mefme  eût  affi- 
lié au  jour  prefix  en  la  Cour  de  ces 
trois  Princes  : mais  ce  qui  mietre  dé- 
couvrira l’excellence  de  noftre  lac- 
ques  fera  la  requefte  qu’il  euft  pour  la 
conjon&ion  de  mariage.  Il  avoit  de  fi 
bônes  parties, que  le  Roy  d’Angleterre, 
ayant  éventé  que  fon  neveu  Iacques 
tendoità  s’allier  en  France,  & que  déjà 
il  y avoit  parole  portée  que  l’onj  pro- 
mettoit  à Madame  Magdelaine  de 
France  , cent  mil  efeus  de  douaire, 
de  trente  mil  livres  de  rente  par  an, 
il  dépefeha  foudainement  l’Èvefque 
de  Saint  David  , avec  fon  frere  Guil- 
laume Havart  Duc  de  Norfolie  , afin 
que  fous  pretexte  de  luy  prefenter 
quelques  livres  touchant  la  Religion 
Reformée  , ils  n’interrompilfent  pas 
feulement  le  mariage  de  France  , 
mais  auffi  miffent  fur  le  rang  , celuy 
de  la  fille  d’Angleterre.  De  fait , ces 
Ambaifadeurs  offrirent  de  la  part  de 
Henry  huitième  du  nom  , de  fort  a- 
vantageufes  conditions  à ce  nouveau 
amoureux  : de  entr’autres  luy  firent 
entendre  , que  s’il  vouloit  s’allier 
avec  l’ Anglais , que  le  fiov  leur  avoit 
donné  charge  de  luy  faire  fçavoirqu'a- 
pres  fa  mort  il  luy  refignoit  le  Royau- 
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me  d’Angleterre  , 8c  pour  plus  gran- 
de alfeurance , des  maintenant  lecréoit 
8c  ordonnoit  Duc  d’Yoric  , &c  Vicai- 
re du  Ro>aume  d’Angleterre.  Ces 
offres  eftoient  fi  belles  , qu’il  eftoit 
impoffible  qu’elles; ne  chatouillafTent 
8c  fillent  bondir  le  cœur  de  ce  jeune 
Prince.  Toutefois  le  peu  d’aifeuran- 
ce  qu'il  affeoit  fur  les  paroles  de  l’An- 
glois  , 8c  aufïi  que  la  maifon  des  Ha- 
miltons  ne  prenoit  à gré  une  telle 
alliance  , pour  la  prévention  qui  eftoit 
toute  manifefte  de  l’efpoir  qu’ils  con- 
cevoient  de  fucceder  à la  Royauté. 
Le  Roy  Iacques  quitta  le  party  d’An- 
gleterre , 8c  ( comme  la  maifon  d’Ef- 
colfe  a efté  fort  devotionnée  à la  Cou- 
ronne de  France)  il  délibéra  d’y  pren- 
dre party  , 8c  pour  ce  dépefeha  en 
France  Monfieur  David  Betoun , 8c 
Monfieur  Erfkin  , pour  moyenner  le 
mariage  d’entre  luy  8c  Marie  3 fille  de 
Charles  Duc  de  Vendofme , de  l’amour 
de  laquelle  il  fut  tellement  frappé  , 
qu’il  entreprit  detraverfer  mefmejuf- 
ques  au  Vendofmois  , pour  de  fes 
yeux  luy- mefmes  venir  découvrir  ce 
qu’il  avoit  déjà  fort  bien  appris  par 
le  rapport  d autruy.  Mais  telle  pour- 
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fuite  demeura  interrompue  a pour  la 
guerre  qu’avoit  le  Roy  de  France  à 
Tencontre  de  l’Empereur  , où  il  s’a- 
chemina avec  tout  fon  train  , pour 
fouffrir  mefme  fortune  que  le  Fran- 
çois. Noftre  Roy  eftant  adverty  qu’il 
avoit  paffé  le  Mont  Tacare  , luy  en- 
voya au  devant  le  Dauphin  , qui  luy 
fit  toutes  les  plus  grandes  courtoisies, 
carrelles  ôc  amitiezquiluy  eftoient  pof- 
fibles.  Comme  aurti  fit  le  bon  Roy 
François  premier  du  jjnom  , qui  par 
tant  d’honneurs,  humanitez  ôc  muni- 
ficences , captiva  la  bonne  grâce  de 
l’Efcoflbis  , que , ôc  ravy  des  divines 
perfections  , defquelles  eftoit  accom- 
plie Madame  Magdelaine  de  France  , 
ôc  engagé  pour  un  û honorable  & bon 
accueil  3 fut  ( par  maniéré  de  dire  ) 
neceffité  de  la  demander  pour  femme. 
Dont  au  commencement  le  Roy  fit 
beaucoup  de  difficulté , non  pas  qu’  1 
le  voulut  du  tout  éconduire  ; mais 
parce  qu’il  luy  fafehoit  de  marier  Mag- 
delaine , qui,  quoy  quelle  fut  fa  fille 
aifnée,  ne  luy  fembloit  pourtant  eftre 
appelice  à un  tel  mariage  , crainte 
qu’il  avoit  d éloigner  de  fa  perfonne 
celle  qu  il  cherifloit  uniquement  , ôc 
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de  laquelle  il  ne  pouvoit  que  defefpc- 
rer  continuellement , l’ayant  perdue 
de  veu^,  à caufe  des  maladies  qui  la 
debilitoient  fort  , partant  pour  le 
mieux  gratifier  avoir  envie  de  luy 
donner  fa  fille  puifnée  Madame  Mar- 
guerite. Mais  ce  Roy  EfcolTois  avoit 
choifi  des  fingularitez  en  fa  Magde- 
laine  , qu’il  avoit  tellement  gravées 
en  fon  cœur  , qu’il  eftoit  impoflible 
de  les  en  déraciner  , Ôc  pour  ce  au 
choix  que  luy  donna  le  Roy  de  Fran- 
ce , il  s’arrefta  fur  fa  Magdelaine , qui 
luy  fut  accordée  , les  nopces  célébrées 
à Ncftre-Dame  de  Paris  le  premier 
jour  de  Janvier  en  l’année  mil  cinq 
cens  trçnte*fept  , donc  rEfcoife  mc- 
noit  grande  fefte  , pour  Iheur  qu’elle 
promettoit.  Mais  la  vertueufe  Prin- 
ceifen’y  mangea  pas  ( comme  l’on  dit) 
un  muid  de  fel  , dautant  qu’elle  ar- 
riva en  Efcoffe  le  dix-neufiéme  jour 
du  mois  de  May  en  la  mefme  année, 
8c  décéda  d’une  grande  fièvre  le  di- 
xième du  mois  de  Iuillet  au  mefme 
an.  le  palferay  fous  filence  le  dueil, 
qui  .fut  mené  fur  le  trcpas  de  cette 
Princelfe,  pour  retourner  à noftre  Ef- 
coifos  , qui  fit  aifembler  les  Eftats  du 
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païs  tant  pour  confirmer  la  révocation 
qu’il  avoit  fait  à Roiicn  , de  tout  ce  qui 
avoit  efté  fait , géré  & pafie  durant  fa 
minorité  à fon  dommage  8c  préjudice 
de  la  Couronneicomme  aufïi  pour  aug- 
menter 8c  accroiftre  le  domaine  du 
Royaume  , duquel  il  eftoit  tellement 
foigneux , que  pour  la  crainte  qu’il  a- 
voit  de  le  diminuer  par  les  deniersqu’il 
eut  pu  bailler  à fes  cnfans  illégitimes, 
il  les  avança  en  bénéfices , <k  leur  don- 
na les  Abbayes  8c  Prieurez  de  Melros, 
Kels  3 Coldinham,  Sainte-Croix  , 8c  de 
Saint  André  : 8c  en  retint  les  frui&s  du- 
rant fa  vie  3 qui  ne  montoient  gueres 
moins  que  le  propre,  patrimoine  Royal: 
il  en  entretint  fes  quatre  enfans  , qui 
apres  fa  mort  en  furent  paurveus.  Et 
parce  qu’il  nepouvoit  fe  paffer  de  fem- 
mes , il  renvoya  en  France  David  Be- 
tuon  3 Cardinal  8c  Evefque  de  Mire- 
poix  3 8c  fon  frere  baftard  , Ican  Comte 
de  Moravie , pour  demander  à femme 
Marie  Elle  de  Claude  de  Lorraine,  Duc 
de  Guyfe , 8c  veuve  du  Duc  de  Longue- 
ville , qui  luy  fut  accordée , & les  no- 
pces  célébrées  à Paris  en  tres-grande 
magnificence  fut  amenée  en  Efcofle: 
de  laquelle  il  euft  deux  fils  8c  une  fille. 
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à fçavoir  Iacques  6c  Arthus , qui  mou- 
rurent prefque  en  un  mefme  temps: 
de  fait , il  y eût  à peine  fix  heures  entre 
la  mort  d’eux  deux.  Jacques  décéda  à 
Saint  André  , & Arthus  à Strivelin- 
gue  huit  jours  apres  qu’il  fut  né.  Tel- 
lement qu’il  ne  refta  plus  que  fa  fille 
Marie  , qui  nafquift  le  feptiéme  de 
Décembre  en  l'année  de  grâce  mil 
cinq  cens  quarante-deux  * 6c  fut  ap- 
pellée  à la  Royauté  le  quatorzième 
jour  des  mefme  mois  6c  an  : fut  mariée 
au  Roy  de  France  François  fécond  du 
nom  , le  dix-ncufiéme  jour  du  mois 
d’dvril  l’an  mil  cinq  cens  cinquante- 
huit,  6c  a efté  apres  le  trépas  du  Roy, 
fujette  aux  injures  de  fortune  , 6c  au- 
jourd’huy  eft  detenue  prifonniere.  Or 
pour  retourner  à noftre  lacques,il  ayoit 
aux  quatre  coins  6c  au  milieu  de  fon 
Royaume  le  feu  de  feditions  embrafé,  fi 
bien  que  quelque  peine  qu’il  prit  de 
chaftier  les  boute -feux,  fut  contraint 
avec  force  6c  main  ouverte  courir  fur  les 
perturbateurs  de  fon  Eftat , lefquels  du 
commencement  firent  mine  de  fe  re- 
Vancher,  mais  fe  voyans  mal  appoin- 
tez s’ils  ne  cedoient  à leur  Prince  &Sei- 
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gneur  , apres  avoir  efté  eftriilez  dos 
le  ventre  * vinrent  |à  reconnoilfance, 
êc  requérir  êc  demande^  pardon  de 
f'offenfe  qu’ils  avoient  fait;  A peine 
fut -il  hors  de  ce  grabuge  , que  l'An* 

Elois  commença  à luy  tailler  de  la  be- 
igne par  Tiilurpation  du  tiltre  de. 
Roy  de  toute  l'Hybernie  qu3il  prit, 
dont  Tauthorit^  &:  étendue  des  païs 
de  fon  obeïiïanee  fembloit  eftre  ac- 
courcie. Pour  [heure  toutesfois  ny 
l'un  ny  l'autre  n'ofa  fe  bouger.  L'Ef- 
c€>lïbis  5 pour  crainte  qu'il  avoitderé- 
veiller  le  chat  qui  dermoit  , ôc  que 
PAnglois  nefidépoffedaff  les  hoirs,  & 
bien-tenans  de  l'EfcoiTois  Makconel  , 
des  biens  qu'ils  tenoient  de  luy  en 
Hibernie.  L'Anglois  parce  qu'il  voyoit 
le  Pape  ligué  avec  le  Roy  de  France 
Sc  l'Empereur.  Il  craignoit  d'avoir 
quelque  incartade  d'eux  : que  s'il  eut 
harcelle  rEfcoffois,  c'eut  efte  accroi* 
Rre  le  nombre  de  fes  ennemis.  A cet- 
te occalion  il  envoya  Ambaffadeurs  en 
Efcoffe*  pour  prier  le  Roy  de  le  venir 
trouver  à York  ,voù  ilavoit  à luy  com- 
muniquer, affaires  de  grande  importan- 
ce pour  luy  âc  tout  le  Royaume.  Mais 
(comme  dit  le  Seigneur  d'Àrgenton)les 
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entreveuè’s  des  Princes  eftans  de  tres- 
dangereufc  confequence  , le  Confeil 
d EfcofTe  ne  trouva  pas  bon  que  le  ro j 
y allait  : on  envoya  en  Angleterre,  Mai- 
ftre  Jacques  Lermond  , pour  exeufer 
l’Efcofie  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pour  lors 
aller  en  Angleterre.  Dont  le  Roy  Hen- 
ry fut  grandement  fafché,  & délibéra 
dés  lors  de  mettre  tout  à feu  & à fang 
pour  le  méprisqui  avoit  efté  fait  de  luy, 
& drelfa  forte  êc  puilfante  armée  pour 
la  ravager-  Et  afin  que  les  EfcolTois  ne 
s’apperceuffent  de  la  ftrette  qu’il  vou- 
loit  leur  donner,  il  envoya  perfonna- 
ges,  pour  juger,  borner  & limiter  les 
puisqu’on  tenoit  avoir  efté  occupez  du 
palEé  par  les  Anglois.  T ont  en  un  coup 
les  EfcolTois  fe  voyent  entourez  d’un 
grand  fiotde  navires,&  fi  brufqueraent 
chargez , qu’à  peine  eurent-  ils  le  loifir 
de  fe  defFendre.  Toutefois  apres  s’eftre 
un  peu  repris  fe  rejetterent  fur  leurs 
ennemis  fi  à propos , qu’ils  ne  s’en  allè- 
rent pas  (comme  l’on  dit)  fans  befte 
vendre.  M e fin e le  Roy  Iacques  prit 
tellement  cette  incurfion  à cœur,  qu’il 
failoit  cftat  d’envahir  l’Angleterre  s’il 
euft  efté  fécondé  par  lesfiens.  De  fait, 
les  ayant  trouvé  ainû  lafehss,  prit  l’af- 


368  Hiftoircdes  fcdvans  Hommes  , 
faire  tellement  à dépit , qu’il  tomba  en 
une  tres-grande  fièvre,  qui  l’emporta 
le  quatorzième  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre en  l’an  de  falut  mil  cinq  cens 
quarante-deux  , de  fon  régné  trente- 
deux  , 6c  de  fon  âge  trente- trois.  De 
Falidande,  il  fut  emporté  à Edimbourg 
au  Temple  de  Sainte-Croix,  où  il  fut 
enterré  avec  grande  magnificence  au- 
près de  fa  chere  époufe  Magdelaine  : 
non  fans  graj^d  dueil  de  fes  bons  fujets, 
qui  regrettoient  d’avoir  perdu  un  Prin- 
ce fi  doux  6c  fi  bénin , qui  eftoit  effroya- 
ble aux  mcchans  6c  dépravez  , fur  le 
collet  defquels  il  fembloit  qu’il  fut  tou- 
jours pendu.  Et  à dire  la  vérité  il  eftoit 
toujours  en  eftat  pour  les  pouvoir  attra- 
per , ainfi  que  fort  à propos  ont  remar* 
que  les  hiftoires  Ecoffoifes.Dece  poin& 
il  eft  grandement  loiiê  de  ce  qu’il  eftoit 
fort  fobre  à fon  boire  6c  fon  manger , 
endurcy  aux  travaux  , de  telle  forte 
qu’il  ne  craignoit  ny  froid  ny  chaud: 
pour  faire  ce  qu’il  avoit  entrepris.  Ét 
c’eftce  qui  luy  ferra  le  cœur,  dautant 
qu’il  bouillonnoit  pour  avoir  raifon  de 
Y Anglois,  qui  l’avoir  agaffé , 6c  ne  pou- 
voit  trouver  en  fon  Royaume  gens  qui 
vouluffent  luy  tenir  efeorte. Pour  la  cor- 
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pulencc  il  eftoit  doué  d’une  face  qui  fen- 
toit  fon  bien,&  portoit  une  Majefté  di- 
gne de  commander.  De  deux  poin&s  il 
eft  taxé  qu’il  eftoit  exaéteur  & par  trop 
adonné  aux  femmes.  Quant  au  premier 
on  ne  peut  le  déguifer  pour  les  levées  ôc 
importions  des  tailles  ôc  recreues,  dont 
il  a fort  fouvent  furchargé  fon  peuple. 
Mais  la  neceffité  o-ù  il  eftoit  réduit  par  le 
mauvais  gouvernement  de  fes  tuteurs 
ôc  gouverneurs , le  contraignoit  d’ufer 
de  ces  exactions  3 pour  avoir  moyen  de 
furvenir  aux  affaires  du  Royaume,  En 
apres  il  trouva  les  maifons  Royales  tel- 
lement devalifées  , que  c’eftoit  tout  ce 
qu’il  pouvoit  faire  que  de  fournir  pour 
boucheries  trous, & reparer  les  brèches 
que  fes  devanciers  avoient  laifte  faire. 
De  maniéré  que  s’il  eftoit  le  premier  qui 
eût  levé  deniers  fur  fon  peuple  alors  que 
la  neceffité  de  fon  Royaume  l’y  contrai- 
gnoit,il  feroit  vraycment  à condamner: 
mais  puisqu’il  y en  a eu  d’autres,  on 
doit  imputer  toute  la  faute  qui  y peut 
eftre  aux  inconvcniés  precedens,qui  ont 
attiré  furie  peuple  une  telle  cottifatiô. 
Quelques  Empereurs  ont  levé  la  huitiè- 
me partie  du  revenu  , Ôc  du  fonds  de 
leurs  fujets  : d’autres  ont  introduit 
les  Loi*  Papies  ôc  Iulies  du  Celi- 


Syo  Hiîîoire desfavans  Hommes, 
célibat*  viduité  & virginité  : autres  ont 
tiré  profit  des  exercices  illicites  * auffi 
prohibez  & défendus,  mefme  il  y en  a 
( je  ne  nomme  perfonne  ) qui  des  ma- 
querellages ont  bien  fceu  faire  des  tri- 
buts. Si  fans  ncceffité  ôc  urgente  con- 
trainte ceux-là  ont  bien  pu  lever  de 
leurs  Sujets  quelques  deniers  * pour- 
quoy  criera  on  fi  fort  de  quelques  fubfi- 
dcsquiont  eflé  jettez  fur  i’Efcoiîe,  à 
l'extreme  indigence  du  pays  ? Quant- 
aux  lubricitez  où  s'e&  laiiTé  couler  ce 
jeune  Prince  , je  n'en  accuferay  point 
tant  la  naturelle  inclination  , quieftoit 
bien  la  première  en  ordre,  quant  aux 
fécondés  caufes,  mais  la  naterie  de 
ceux  qui  pour  le  retenir  pins  long- 
temps captif  prenoient  plaifrr de l'em- 
beguiner  de  telles  folaftreries,  ann  qu'il 
ne  put  defiller  fes  yeux  pour  voir  le  tort 
qu'on  lu  y faifoit  par  derrière.  Avant 
que  quitter  ce  difeours , j'advertiray  le 
Ledleur  que  la  diverfité  qu'on  trouve 
entre  les  Hiftoriens  d'Efcoile,  touchant 
le  nombre  des  Rois  d'EfcolTe,  gitence 
qu'aucuns  mettent  au  nombre  des  Rois 
Randolphe,  ÔC  le  font  le  quatre-vingt 
dix  - huitième  , au  lieu  que  les  au- 
tres neluy  baillent  place  qu'en  qualité 
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de  Gouverneur  : où  n'ont  pas  bien  pris 
garde  ceux  qui  Te  font  voulus  opiniâtrer 
fur  le  nombre  des  Rois  d'Efcofie  , dau- 
tant  que  foudain  ils  eulfent  trouvé  où 
gifoit  le  nœud  de  la  difficulté  fi  - toft 
qu'ils  eu  fient  diftinétement  confideré 
ce  que  je  viens  de  remarquer,  5c  que^ 
Tinterregne  auquel  a commande  Ran- 
dolphe  , doit  eftre  compté  au  lieu  des 
Rois.  Sur  ceux  qui  peuvent  à propos  re- 
foudre une  telle  difficulté  , mefemble 
que  le  doéte  Buchanan  a fi  bien  éclair- 
cy  ce  poinéfc , que  le  Lecteur  y trouvera 
alfez  dequoy  s'en  contenter.  Ioint  qu'il 
faut  reconnoiftre,  veu  les  troubles  qui 
ont  agité  les  Rois  d'Efcofie  » que  leur 
Eftat  y a fouvent  efté  interrompu , de 
maniéré  que  fi  durant  la  non  jouyfian- 
ce  du  Royaume  , il  falloir  effacer  les 
Rois,  il  faudroit  en  rabatre  de  beau- 
coup. Et  afin  que  je  ne  forte  du  fujet 
où  je  viens  d’entrer,  vous  avez  veu, 
commece  laques  V. a efté  fi  long  temps 
fous  la  main , puifiance  5c  authorité  de 
l'Àngufien  , qui  voudroit  nommer  Roy 
ce  détenteur,  je  vous  prie  quelle  ilia— 
tion  il  faudroit  faire.  Et  à dire  la  véri- 
té , fi  on  prend  garde  à la  diverfité  , qui 
eft  entre  Randoîphe  5c  le  Roy  laeques. 


îyi  Hijloire des fçavAM  Hommes, 
du  premier  coup  on  découvrira  pour' 
quoy  fintermiffion  n’eft  remarquée 
auffibicn  en  un  endroit  qu’en  l’autre. 
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GVILLAVME 

DV  BELLAY, 

SIEVR  DE  LANGEY. 


CHAPITRE  XXIY. 


E ne  fut  fansoccafion  & rai- 
fon  évidente , que  nos  an- 
ciens , qui  ( fous  le  mafque 
des  fables  ) nous  ont  feint 


me  Minerve,  fille  de  Jupiter , Décile 
les  fciences  , armée  d'un  plaftron  , le 
norrion  en  telle , la  lance  en  main  & fa 
argue  auprès  : V oulans  dénoter  que  les 
'ciences  font  ou  doivent  ellre  accom- 
pagnées des  armes  pour  leur  defenfc, 
du  bien  que  fort  convenablement  fc 
peuvent  compatir  enfemble  les  armes 
5c  dodrines,non  pasque  je  veuille  infé- 
rer qu'elles  fe  doivct  ordinairement  ac« 


374  Hijlo'iredes  fcauans  flemmes, 
compagner  &:  joindre  cilfemble , mais 
que  il  telles  grâces  fe  trouvent  en  un 
mefme  perfonnage,  véritablement  il  fe 
rend  admirable,  entendu  es  affaires, 
ftiié  és  rufes , propre  à toutes  entrepri- 
fes  , ôc  qui  plus  eft  il  eft  fait  Héraut  de 
fes  propres  louanges.  Quand  je  viens  à 
remarquer  de  prés  ces  perfections  en  ce 
brave  Chevalier  Angeuin  Ôc  Hiftorien 
François,  je  fuis  contraint  d'admirer  & 
louer  fes  vertus, & au  contraire  de  blâ- 
mer ceux  qui  à fon  exemple  ne  fon  duis 
ôc  réveillez  à mefme  titre  de  loiiange, . 
eftimans  poffible  eftrc  chofe  mal  fean- 
te  & indigne  de  FEftat  de  Noblclfede 
s'appliquer  aux  lettres.  Or  ce  Meffire 
Guillaume  du  Bellay  dés  fa  première 
|eunelfe  commençant  à fuivre  les  armes 
( comme  eft  la  coutume  ôc  ordinaire 
vacation  delà  Noblelfe  Françoife  ) ôc 
par  un  deflr  de  connoiftre  attiré  en 
Cour,  fut  bien  recem  du  Roy  François, 
qui  non  feulement  le  retint  à fon  fervi- 
cc  pr-és  de  fa  perfonne  , mais  aufli  l’em  - 
ploya  bien  fou  vent  dedans  ôc  dehors 
fon  Royaume  en  phifteurs  ôc  principaux 
de  fes  affaires  d Eftat,  De  forte  que  non 
feulement  il  peut  parler  au  vray  de  l'e- 
xecution ôc  ijfuc  des  guerres , aufqtiel- 
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les  il  s eft  prefque  toujours  trouvé  tant 
par  mer  que  par  terre,  mais  auffi  a eu 
moyen  d’entendre  6c  fçavoir  les  caufes, 
fins  6c  deliberations  d’icelles.  Aufllert- 
fin  en  devint-il  autant  rufé  Capitaine 
8c  expérimenté  Chevalier  qu’il  s’en 
trouvait  de  Ton  aage.  Le  feul  nom 
de  Langey  eftoit  en  réputation  par  tou- 
tes les  villes  de  France,  Italie,  Allema- 
gne, Angleterre  8c  Efpagne  : mefme  les 
Rois  étrangers  l’eftimoient  beaucoup, 
8c  s’aidaient  de  fa  faveur.  Que  s’il  con- 
venoit  prouver  combien  il  eftoit  le  bien 
venu  envers  leurs  Majeftez . il  faudroit 


le  Roy  François  , pour  n’avoir  efté  ap- 
pelle aux  traitez  de  fa  délivrance.  Et 
comme  il  le  ramodera  par  fon  eloqi  ©n- 
ce  , joint  que  le  Roy  efperoit  par  fon 
moyen  6c  faveur  qu’il  avoit  aux  Vni- 
verfitez  , qu’il  pourroit  obtenir  ladif* 
penfe  de  fon  mariage  : 6c  à cette  occa- 
lion  accorda  audit  de  Langey  plus  que 
le  Roy  de  France  ne  demandoit.  Long- 
temps depuis  le  Roy  Anglois  pria  le 
Roy  de  cranceluy  envoyer  homme, du- 
quel il  le  fiaft,  pour  luy  déclarer  priver' 


quant  6c  quant  réciter  comme  il  rut 
envoyé  AmbalTadeur  pardevers  Henry 
Roy  d’Angleterre,  allez  anime  contre 


37  ^ Hifioire  desfçavans  Hommes, 
ment  chofe  qu’il  ne  vouloit  pour  l’heu- 
reefcrire,ne  communiquer  à autre  qu’à 
luyouàceluy,  fur  la  fidelité  duquel  il 
fe  repoferoir  pour  luy  en  porter  la  paro- 
le. Le  Roy  lors  depefcha  vers  luy  ledit 
du  Bellay  , qui  fut  le  feeret  entremet- 
teur de  leurs  privez  confeil*  Les  Poten- 
tats d’Allemagne  & villes  Impériales 
ont  fi benignement  receu  les  offres,  ôc 
entendu  les  harangues  de  ce  bien  - di- 
fant  Orateur  martial,  que  combien  que 
les  affaires  du  Roy  fuffent  bien  brouil- 
lées , 6c  l’entrée  non  libre  à fes  Ambaf- 
fades , neantmoins  au  hazard  de  fa  vie, 
il  fit  que  la  vérité  des  chofes,  qui  a- 
voient  efté  fauffement  mifes  à fus  au 
Roy  , fut  cpanduepar  la  Germanie,  ôc 
les  calomnies  entieremeut  découver- 
tes. Flufieurs  autrefois  fut  - il  député 
parle  Roy  aux  diettes  des  Princes  Aile  - 
mans , pour  traiter  6c  conclure  des  al- 
liances 6c  ligues.  Et  à ce  propos  je  ne 
veux  oublier  le  devoir  qu’il  fit  en  la  de- 
fenfe  des  Princes  de  Vitemberg,  chaf- 
fez  de  leur  Duché  par  l’Empereur  ôc 
fon  frere  occupât eurs  d’iceîuy  : car  par- 
lant publiquement  pour  leur  jufiifica- 
tion , il  feeut  par  fes  remontrances  ôc 
perfuafions  anolir  les  cœurs  des  luges 
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& Capitaines  de  la  ligne  de  Suave. 
Quant  eftde  Tes  autres  légations,  Ro- 
me 8c  Italie  reforment  encore  de  fes 
di fcours  8c  fages  propoficions diflinéle- 
ment  proférées  en  plein  Sénat.  Voila 
quant  au  premier  poindt  de  fa  fuffifan- 
ce  es  lettres  8c  maniment  des  affaires 
politiques.  Pour  le  regard  de  fon  expé- 
rience au  fait  de  la  guerre,  chacun  ju- 
gera quelle  n'a  efté  moindre  que  l'au- 
tre. Car  afin  de  ne  particularifer  plu- 
fieurs  rencontres  8c  a&es  mémorables 
tl’iceluy  és  guerres  de  Picardie , Pro- 
vence 8c  autres  endroits,  je  parleray 
feulement  de  fon  gouvernement  an 
Piedmont,  auquel  il  ne  fut  legerement 
iconftitué  par  le  Roy  , comme  Ton  peut 
penfer,  dautant  quec'eftoit  le  pays  où 
tendoit  tout  le  faix  de  la  guerre  Impé- 
riale, 8c  où  fans  ceife  fe  pratiquoient 
plufieurs  faiéts  aventureux  8c  ftratagé- 
mes.  Il  ne  faut  palier  fous  filence  un 
a&e  digne  d'un  chef  foigneux  8c  provi- 
dent. C'eft  qu'au  commencement  de 
fon  gouvernement  le  peuple  deüfperé 
pour  la  famine,  telle  qu'un  fac  de  bled, 
qui  n'avoit  accoutumé  d'eftrevenduà 
Turin  qu'un  écu,fe  vendoit  io.&  j %.  é- 
cus,  8c  s'il  y avait  du  bled  au  n arché,  il 
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3 7 8'  Hifioite  des  ftav&n s Hommes, 
falloit  y mettre  garde  , afin  que  le  peu- 
ple ne  s’cntretua  pour  en  avoir , 8c  par 
ce  moyen  les  terres  demeurèrent  inuti- 
les 8c  incultivées.  Le  lîeur  de  Lsngey 
confiderant  que  c'eftoit  iaperte  du  pais 
8c  que  fi  l’ennemy  fe  mettoit  en  campa- 
gne, on  fcroit  contraint  iuy  délivrer  les 
places  par  faute  de  vivres,  trouva  moyé 
par  dons  8i  autrement  d obtenir  congé 
d'André  Dorié  d'en  amener  par  mer  à 
Savone , 8c  delà  par  terre  en  Picdmont. 
Or  il  y a voit  des  bleds  en  Bourgogne  en. 
abondance , defquels  il  fit  charger  fur 
la  riviere  de  Saône  un  nombre  fuftifants 
de  delàfur  le  Rofne,  8c  puis  Tembar- 
quer  fur  la  mer.  Enquoyilfit  telle  di- 
ligence qu'en  peu  de  temps  les  bleds 
furent  à Savone  , puis  fit  trancher  une 
montagne^nommée  Doiiillanne,  8c  par 
charroy  en  départit  toutes  les  terres  de 
l'obeylïance  du  Roy  à trois  écus  le  fac, 
qui  auparavant  coûtoit  douze.  Gette 
pourvoyancecettes  efbdautant  plus  di- 
gne de  mémoire , pour  l'avoir  ledit 
lieur  faite  à fes  propres  frais,  mais  il  ne 
fe  foucioit  de  la  dépenfe,  moyennant 
qu'il  fit  ferviceà  fon  Prince.  De  quelle 
prudence  ufa  - il  à rechercher  les  au- 
theurs  de  1 -infraction  de  la  paix,  pour- 


Guillaumedu  Bellay. G. 
le  meurtre  commis  es  perfonnes  des 
AmbafiTadeurs  du  Roy  de  France  : avec 
quelle  inftance  en  demanda -il  répara- 
tion , jufques  à prefenter  faperfonne  au. 
combat  fingulier  avec  le  Marquis  du 
Guaft  pour  juftification  de  la  vérité  ? 
Comblé  de  fois  a-il  rendu  vaines  8c  inu- 
tiles les  entreprifes  des  Impériaux  , ne 
s'aidant  quali  que  du  cerveau  8c  de  la 
langue,  eftant  devenu percluspour  les 
longs  travaux  precedens  qu'il  avoit  en- 
durez : Combien  prudemment  f^avoit 
il  diftinguer  les  futures  occafions  8c  an«»< 
icipcr  le  devant  en  campagne  Finale- 
ment de  Langey  fe  voyant  prefque  im- 
potent pour  les  travaux  infinis  8c  non 
dus  habile  pour  vaquer  à charge  li  one- 
reufe,avecle  congé  du  Roy  partit  de 
rurinenune  litière , pour  venir  vers 
aMajefté,  8c  luy  déclarer  avant  qvie 
nourir  beaucoup  de  chofes  cTimpor- 
ance  pour  fon  fervice  , ce  qu'il  ne  vou- 
oit  faire  à autre,  craignant  de  faire  tort 
i ceux  qui  s'elioient  fiez  en  luy.  Mais  il 
uy  fut  impolîible  d’y  parvenir  : car  le 
> . jour  de  Ianvicr  1541  il  trépalîa à S. 
iapborin  fur  le  mont  de  T art  are,  au 
;rand  regret  de  plulieurs  gens  de  bien3 
le  fçavoir  8c  d'experience.  Son  corps 


3$o  Hifloiredes fcavans  Hommes , 
mort  fut  emporté  en  France  , & enterré 
dedans  l’Eglife  Cathédrale  de  S.  Julien 
du  Mans,  là  où  j'ay  veu  fa  fepulture  ri- 
chement elabourée  , & fon  portrait  ef- 
levé  en  marbre  blanc , lequel  je  vous  le 
reprefente  icy,  non  toutefois  avec  fa 
longue  barbe,  mais  telle  qu'il  la  portoit 
citant  en  Fiedmont  Lieutenant  pour  le 
Roy  , & comme  il  eft  dépeint  en  plu- 
lieurs  medales,  defquelles  j'enay  quel- 
ques-unes vers moy.  Relie  maintenant 
à voir  de  fa  diligence  , fçavoir  à bien 
écrire  ieschofcs  mémorables  advenues 
de  fon  aage.  Car  quant  aux  particula- 
ritez  de  ce  Royaume  , & ce  qui  concer- 
ne les  guerres , que  le  feuRoy  de  très- 
louable  mémoire  François  1. de  ce  nom, 
a elfe  contraint  de  foutenir  & entre- 
prendre, ne  s'elt  trouvé  aucun  qui  fe 
foit  employé  à décrire  tant  amplement 
& par  le  menu  que  ledit  lieur  du  Bellay, 
lequel  compofa  fept  Ogdoades  latines, 
par  luy-mefme  traduites  par  le  com- 
mandement du  Roy , où  l'on  peut  voir 
comme  en  un  clair  miroir  , non  feule- 
ment le  portrait  des  occurrences  de  ce 
iîecle,  mais  une  dextérité  merveilleufe. 
De  kiy  ont  cité  compofcz  deux  vers* 
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Cy  giji  L Ange  y qui  de  plume  & d’épée, 

A furrnonté  Cicéron  CP"  Pompée, 

Et  outre  ce  qu’en  luy  on  peut  remar- 
quer autant  de  fça voir  que  d'éloquen- 
ce, aufii  eftoit-il  né  en  un  fiecle  bien 
fort  lettré  , & d une  race  naturellement 
addonee  aux  lettres.  Car  fes  frères  le 
Cardinal  lean  du  fi e 1 1 a v Evefque  de  Pa- 
ris, fut  un  homme  autant  bien  verfe  en 
toutes  fciences  qu'aucun  de  fon  temps* 
Et  pour  ne  cacher  ce  trrefor,  il  fut  em  - 
ployé en  plusieurs  charges  8c  affaires, 
que  feul  il  n‘avoit  en  ce  Royaume,  le 
B'oublieray  qu'il  fut  autheur  8c  perfua- 
daJauRoy  d’inftituer  les  Lecteurs  pu- 
blics, qui  lifent  en  toutes  langues  àPa- 
ris,  ftipendiens  du  Roy  , donteft  venu 
l'ornement  de  ce  Royaume  François* 
Le  lieur  Martin  du  Bellay  , fuivant  de 
prés  la  trace  de  fes  freres, s'eft  rendu  ex- 
cellent en  l’un  8c  en  l'autre, fçavoir  aux 
armes  8c  aux  lettres  , ainfi  que  fon  flile* 
fesdifeours  8c  fes  termes  le  montrent 
bien  verfé  aux  affaires  dont  il  eft  écrit» 
C’eftluy  qui  a mis  la  main  à la  plume, 
pour  reparer  la  brèche,  qui  avoit  efté 
faite  fur  les  Cgdoades  de  fon  frere,  où 
fonpouvoit  voir  corne  un  clair  miroir* 


3 ? z H ijtoire  des fcavans  Homme  s y 
non  feulement  le  portrait  des  occurea? 
ces  de  cefiecle  , mais  une  dextérité  d é~ 
crire  merveilleufe  &c  à luy  particuliè- 
re. T outefois  ion  labeur  nous  eftoit  de- 
meuré inutil  &c  infructueux  par  la  ma* 
lice  de  ceux  qui  ont  dérobé  Tes  oeuvres, 
Youlans  enfevelir  l’honneur  de  leur 
Prince  & de  leur  nation,  ou  faifans  leur 
compte,  peut-eftre  qu'à  fucceffion  de 
temps  ils  en  pourront  faire  leur  profit,, 
en  changeant  l'ordre  & déguifant  un 
peu  le  langage  C’eft  luy  qui  a enfanté 
cette  Hiftoire  divine,laquelle  par  gran- 
de modeftie  n’a  voulu  baptifer  d’autre 
nom  que  de  mémoires  , encore  que  fans 
dater  la  vérité,  on  doive  reconnoiilre 
qu  elle  mérité  le  nom  d’Hiftoire , avec 
aufïi  jufte  occafion  qu’aucune  qui  ait 
efté  publiée.  AufTi  quand  tout  eftditil 
fied  bien  à chacun  de  traiter  de  l affaire, 
auquel  il  eft  verfé  : cdeft  pourquoy  les 
hiftoires  de  Thucydide  ont  efté  entre 
les  Grecs  en  plus  grand  prix  & eftime 
que  celles  de  Theopompe  Ôc  d’Ephore, 
parce  que  ceux-cy  eftoient  Philofophes 
ou  Orateurs,  mais  luy  ayoit  eu  plufieurs 
charges  en  la  Republique  d’Athenes  en 
paix  & en  guerre  , dont  le  jugement 
qu’on  apperçoit par  fesdifeours , porte 
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Cuffifant  témoignage.  On  dità  ce  pro- 
pos, que  la  naifveté  des  Commentai- 
res que  lulesCefar  a faits, a efté  trouvée 
tel  e par  Cicéron  , qu'il  eftima  impoffi- 
ble  d’y  ajouter  ny  diminuer , oonhderé 
qu'il  avoir  écrit  desafFaires  de  guerre, 
non  point  en  Phormion,mais  en  homme 
qui  l’entendok-,  il  y a eu  en  noftre  Na- 
tion peu  de  Capitaines  qui  ayent  dai- 
gné mettre  la  main  à la  plume  pour  eh- 
crire  ce  qu’ils  a voient  fait  ou  veu  faire» 
mais  quand  il  s*en  ell  trouvé , leurs  ef- 
crits  ont  cfté  preferez  à toutes  autres 
Chroniques  du  mefmc  temps:  Tdmoins 
en  font  les  Livres  du  Seigneur  de  ïoin- 
viile,  Pun  des  Barons  qui  accompagna 
le  Roy  S.  Louis  aux  guerres  d’outre- 
mer, celles  d’Olivier  de  la  Marche  6c 
de  Philippe^  de  Commines.  Au  nom- 
bre d’icelles,  pourquoy  ne  pourrons- 
nous  coucher  les  mémoires  du  heur  de 
Langey , lequel  a efte  honoré  de  plu» 
heurs  charges  & hôneurs  en  ce  Royau- 
me , tk  partant  a pu  difeourir  non  point 
en  Clerc  d’armes  de  ce  qui  s’eft  palR, 
mais  comme  celuy  qui  a efté  témoin  6c 
records  de  la  plufpart  des  exploits 
guerriers  qu’il  propoie.  Il  if  prifé  d’a- 
voir efté  véritable  Hiftorien  : c rs  cor a« 
Tome  V.  Kk 
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me  il  ne  cele  les  a&es  louables  d’au- 
cuns, foie  des  noftres,  foie  des  étran- 
gers , aufïi  ne  s épargne-il  à remarquer 
leurs  fauces , parlanc  neantmoins  reve- 
remmenc  des  Seigneurs  & Princes  : Sc 
décrivane  leurs  delfeins  de  executions 
ne  le  fait  félon  le  bruic  qui  couroic  à 
l’heure , bien  fouvenc  faux  de  variable; 
mais  comme  il  les  avoit  appris,  ou  pour 
s’y  eftre  trouvé,  ou  par  les  plus  certains 
advertilfemens  qu’en  recevoit  le  Roy, 
duquel  il  eftoit  aime , favorifé  de  chery 
uniquement , mais  afin  que  je  ne  fruftre 
de  leur  honneur  ceuxqui  méritent  eftre  ; 
prifez,  qui  doit  eftre  remercié  de  ce  tre- 
lbr  , qui  eft  maintenant  communiqué  à 
toute  la  France  : ce  doit  eftre  le  fieur 
Baron  de  la  Lande  , qui  quoy  qu’il  fut 
feul  heritier  des  fleurs  de  Langey  , a 
voulu  neantmoins  que  la  France  parti- 
cipa à l’un  des  plus  précieux  joyaux  qui 
îny  fut  éclieu  en  cette  h irie , à cette  fin 
que  fa  Majefté,  comme  elle  eft  citrieufe 
de  toutes  chofes  louables , mefmement 
de  la  ledur.e  des  hauts  faits  d’armes, 
ft.  atagémes  de  atftes  des  Princes  ver- 
tueux, eût  le  plaiiîr  de  connoiftre  com- 
me fon  a\  eu!  le  grand  Roy  François  s’eft 
maintenu  en  fon  Eftat , s’eft  adroitemét 
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tiré  des  dangers , où  il  eftoic , s’eft  mag- 
nanimement porté  en  adverfite,  mo- 
deftement  en  félicité.  Pareillement  afin 
que  ce  fût  un  aiguillon  pour  émouvoir 
à vertu  les  Françoss , dautant  que  les 
exemples  domeftiqucs  ont  trop  plus  de 
force  pour  encourager  la  jeuneîfe  à bien 
faire  , que  ceux  qui  font  recueillis  des 
etrangers.  Que  diray  * je  de  ce  non 
moins  difert  & éloquent  que  fubtilèc 
bardy  Poète,  foachim  du  Bellay,  auquel 
les  François  ne  font  que  trop  étroite- 
ment obligez,  quant  il  n’auroit  exploi- 
té autre  chofe  que  d’avoir  entrepris  l’il- 
luftration  &c  defenfede  la  Langue  Frân- 
çoife  ? Ses  Poèmes  suffi  ne  la  rendent- 
ils  pas  admirable  3 Qufon  prife  tant 
qu’on  voudra  la  Laure  de  Tofcane  , je 
fuis  bien  alfeuré  que  l’Olive  Angevine 
ne  luy  pourra  beaucoup  devoir.  La 
Mufagnceomachic  , la  Corne  d’Abon- 
dancc , l’Anterotique  & autres  œuvres 
qui  font  parties  du  cabinet  de  ce  du 
Bellay,  ont  en  face  un  tel  îuflre  , que 
fans  trop  grande  méconnoiffance  , ne 
fçanroit-on  faire  qu’on  ne  prife  celuy 
qui  leur  a donné  eftre,  êc  les  a chaifê 
jufques  à leur  accompîiffemcnt. 

Kk  ij 
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CHAPITRE  XXV. 


L fembloit  que  nous  deuf- 
fions  nous  contenter  d’avoir 
déjà  broché  lesdifcours  des 
vies  de  Phûlippes,  dit  le  Bon 


Duc  de  Bourgogne  & de  Charles  fou 
fils  : mais  comment  eufïions-nous  pè 
pafler  outre  fans  le  réveiller  du  tom- 
beau , puifqu’il  attouchoit  & à Y un  & à 
Fautre  tant  pour  le  lien  de  nature  , qui 
les  allioit  par  enfemble,  que  pour  la  va* 
leureufe  magnanimité,  dont  il  eftoit 
tellement  afïbrtyjqu’il  s ert  trouvé  faifi, 
vertu  & pofleflcur  du  titre  de  grand  , &C 
afin  qu’en  peu  de  paroles  je  dife  ce  que 
j’eftime  appartenir  à cette  hiftoire,  le 
bon  Duc  Philippes,  outre  Charles,  An’ 
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toine  Sz  loffe  Tes  enfans  légitimés , pro- 
créez du  mariage  d’Ifabelie  , fri  îe  du 
Roy  de  Portugal , eut  encore  trois  bâ- 
tards êc  une  fiile  naturelle,  niar  i é e a ti 
Seigneur  deRavaftin,  frere  du  Duc  de 
Cleves.  L'un  des  baftards  fe  nommoit 
David  qui  fut  Evefque  de  Therouenne, 
apres  Evefque  du  Treth.  L’autre  fut 
Baudouin  , auquel  nous  ferons  part  des 
louanges  qu’icy  nous  donnons  à fou 
frere,  dautant  que  tous  deux  firent  li- 
gue , pour  faire  paroiftre  leur  genereufe 
proiieffe.  Onfçaitqueî  devoir  l’un  ÔC 
Pautre  firent  au  voyage  qu’ils  firent 
contre  l’Infideîe  , qui  fur  tous  les  Croi- 
fezredoutoit  ces  deux  foudres  PourguB 
gnotes.  1 es  Hiftoires  fur  ce  drelfées 
me  relèveront  de  la  peine , qu’en  ce  me 
faudroit  employer  , qui  nous  témoi- 
gnent qu’ils  retournèrent  avec  fort 
bonne  compagnie  en  Bourgogne:  Mais 
àjMarfeille  la  pefie  grefla  ii  rudement 
fur  leurs  troupes,  qu’à  peine  la  dixiéme 
partie' de  leurs  gens  retourna  fauve. 
Comme  noftre  Antoine  e fi  oit  homme 
de  cœur,  il  avoit  bien  affaire  à endu- 
rer fupercherie,  & pour  ce  pluffeurs 
fois  a encouru  la  male -grâce  de  pla- 
ceurs : d’autrefois  a li  bien  branle  Iss 
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mains,  qu’il  a porté  par  terre  fes  plus 
mauvais  adversaires.  Telle  inimitié 
conceut  contre  luy  le  Roy  Louis  XL 
que  par  dédain  luy  ofta  la  Seigneurie  de 
Crevec'  ur,  dont  il  Ta  voit  reconnu,: 
Maisaufïl  le  Bourguignon  avoit  le  bras 
baifféàtout  propos  fur  les  François,  fi 
nous  croyons  à Meyer,  luy  a voient  dref- 
fc  e'mbufcade  fur  mer  pour  le  trouffer 
en  mafle  , fe  difans  dire  Efpagnols. 
Toutefois  il  les  chargea  de  telle  viflefFe 
qu  il  prit  fur  eux  deuxnavires , du  bu- 
tin defquelîes  il  reconnut  fes  foldats. 
En  la  Lorraine  & aux  autres  expédi- 
tions où  Charles  de  Charrolois  fon  fre- 
re  l’employoit,  fe  portoit  fort  hardi- 
ment. En  la  derniere  défaite  que  re- 
ceut  Charles  à Nancy,  il  fe  fourra  fi 
avant  en  la  meflée  , qu’il  fut  pris  & en- 
voyé en  France,  où  le  Roy  le  retint, 
comme  il  eftoit  bien  adverty  qu’il  pour- 
roit  remuer  à l’advenir  quelque  chofe: 
mefme  qu’il  fçavoit  de  bon  lieu  que 
ç’avoit  efté  contre  Ton  advis,  que  le 
Conneftable  de  faint  Paul  fut  livré  : &C 
que  fi  le  Duc  C harles  eut  voulu  le  croire 
il  ne  fut  tombé  en  lapiteufe  décovenue, 
qui  à la  fin  l’accabla.  Mais  outre  fa  pru- 
dence & magnanimité  qui  le  rendoient 

Kk  iiij 
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cfforraidable  à tout  le  monde,  il  y a Voit 
$me  puce  qui piquoit  bien  d'une  autre 
forte  l'oreille  du  Roy^quifcavoit  qu’en 
Riay  l'an  147)-.  le  Pape  Xiftc  avoir  lé- 
gitimé noftre  Antoine^  à coque  comme 
vray  6c  légitimé  fils  6c  hoir  eu  bon  Duc 
Philippes*  il  pût  fucceder  à ion  frère 
Charles  , s'il  piailoit  à Dieu  de  retirer 
à fa  part  fa  fille  Marier  A ceux  de  G and 
il  fit  fentir  la  roideur  de  fon  bras3  com- 
me aulli  à un  Seigneur  Anglois , lequel 
ç»  UB  duel  fignalé  il  vainquit . 
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PREMIER  COMTE 

DE  DÜNOIS. 


CHAPITRE  XXVI. 

’O  n pourroit  trouver- 
étrange  de  ce  que  je  fais 
marcher  hors  fon  rang 
le  Comte  de  Dunois,at- 
tendu  que  p ur  tenir  la 
fuite  réglée  des  âges,eut 
fallu  que  bien  près  de  fon  frere  lean 
Comte  d’Angoulefme , il  eut  eu  place. 
Ce  n’elt  pas  que  je  ne  fois  bien  marry 
devoir  lailfé  faulfer  de  telle  façon  for-» 
drcj  mais  le  Lecteur  croira  que  Çelle  in  - 
terruption  eft  furvenue»  pour  n'avoir  à 
temps  eu  les  mémoires  avec  le  portrait 
de  ce  genereux  & magnanimeSeigneur. 
Ce  fera  toutefois  allez- toit*  h allez  à 


392-  tilftotre des fctOiAns  Hommes, 
proposjepuisreprefenter  quelque  fom- 
maire  des  faits,  dits  8c  gpdes  qui  ont 
guindé  fa  mémoire  jufques  à la  cime  de 
gloire  , pour  durer  à éternité.  Son  por- 
trait m’a  efté  envoyé  par  cette  non 
moins  (âge  que  prudente  & vertueuse 
Dame,  Madame  la  Duchelfe  de  Lon- 
gueville 8c  Touteville,  laquelle  doit 
fervir  de  miroir  8c  patron  à tontes  Da- 
mes foi gn eu fes  de  s’illufter  par  leur 
fainte  8c  honnefte  conduite.  Des  ad- 
vertilfcmens  , mémoires  8c  inftru&ions 
ay-je  fecouru  par  Moniteur  Mangot, 
perfonnage  de  rare  8c  digne  Lavoir,, 
allez  remarqué  pour  i’obligation , que 
le  public  a en  Ion  endroit  , laquelle 
comme  mon  fujet  n’y  vife  pas,  je  me  dé- 
porteray  d’éplucher,  pour  entrer  au  dif- 
coursde  la  vie,  que  j’ay  deireignée.lean 
d’Orléans  , premier  Comte  de  Dunois, 
fut  fils  naturel  de  Louis  , Duc  d’Or- 
leans,  fils  puifné  du  Roy  Charles  le- 
Quint,ditleSage,& freredu  Roy  Char- 
les VI.  du  nom.  Il  fut  deftiné  par  fon 
pere  eftred’Egîife  , 8c  à cette  intention 
îuy  bailla- il  Précepteurs , 8c  le  fit  inf- 
truire aux  lettres,  pour  quand  il  feroit 
en  âge  le  faire  pourvoir  de  Bénéfices: 
mais. eflant  advenu  , que  ces  Seigneurs 
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de  frères, enfans  légitimes  du  Duc  Louis 
à feavoir  Charles  aifné  Duc  d’  rleans, 
de  pere  du  Roy  LouysXll.  lean  Comte 
d’Angoulefme  auroient  elle  p ts  prt~ 
fonniers  de  guerre  de  menez  en  Angle- 
terre, 6c  Philippes  Comte  de  Vcrtus> 
décédé  fans  hoirs  l’an  mil  quatre  cens 
vincTt  , fut  contraint  changer  de  profep 
fion°,  eftant  demeuré  feul  en  cette  mai- 
fon  defolée , ôc  fuivre  les  armes  , pour 
avoir  moyen  de  procurer  la  délivrance 
defesdeux  fleurs  & frères.  A cette  in- 
tention fuivit  le  Roy  harles  /IL  de 
ce  nom,  au  temps  que  les  Anglois  oc- 
cupoient  quafi  tout  le  Royaume  de 
France  , & fut  recueilîy  par  Ican  Lou- 
vet Prefidcnt  deProvence, qui  lors  avoit 

grand  crédit , 6c  qui  eftoit  des  premiers 
Confeillers  du  Roy , ayant  de  grands 
moyens  6c  de  grands  biens.  Lequel ,, 
voyant  ce  jeune  Prince,  comme  delail- 
fé,  de  fort  bon  efprit,  promettant  beau- 
eoupde  fa  vertu,  trouva  moyen  de  le 
gagner , &C  luy  faire  epoufer  fa  fille  uni  * 
que./  nfa -eur  duquel  mariage  ce  Prefi— 
dent  te  fit  fon  heritier,  6c  luy  donna 
tous  res biens,  6c  avecce  pende  moyens 
ce  Comte  s’avança  tellement , & fi  bien 
fe  porta  au  faiéh  de  la  guerre  y qu  en  peu. 


3$4  Htjloire  des Jç avait  s Hommes, 
de  temps  il  acquît  un  grand  nom,  & fit 
bienparoiftre  qu’il  n’avoit  pas  perdu  le 
temps  en  fa  jeuneile,  lequel  il  avoit  em- 
ployé al  etude , & combien  les  bonnes 
lettres  & la  Ieûure  des  hiftoires  aident 
J profitent  aux  gens  vertueux , qui  s’a- 
donnent aux  armes.  Comme  il  eftvray 
témoigné  par  toutes  les  hiftoires 
Grecques  & Latines,  queceux  qui  ont 
efte  J es  plus  fçavans  6c  plus  dodes , 
ont  efte  les  plus  grands  & meilleurs 
Capitaines  & chefs  de  guerre,  témoin 
Alexandre  le  Grand,Iules  Cefar,  Char- 
les Je  Grand  & autres-  Au  modelé  def- 
quels  ce  Comte  de  Dunois  fe  moula  fi 
adroitement,  qu’on  ne  doit  faire  diffi- 
culté de  le  paragonner  à aucuns  d’euxf 
quelques  grands,  courageux  & hardis 
qu  iis  ayent^Û  eftre.  Il  ufa  de  merveil- 
leux Itratagemes  contre  les  Anglois  & 
Bourguignons, ennemis  de  fon  Roy , & 
aida  grandement  à leschaffer  de  Fran- 
ce, comme  les  Chroniques  & Hiftoires 

qui  ont  eûé  digérées  de  ce  temps-là, 
en  portent  témoignage,  tel  qu’en  tous 

les  exploits  &faidh  d’armes  qui  furent 

Faits  du  temps  du  Roy  Charles  feptié- 
medunom,  ce  Comte  appelle  Baftard 
^neans-j/e  porta  toûjoursvaillameiu. 
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mefme  fous  la  conduite  de  Jeanne  la 
Pucelle  à la  dcffenfe  de  la  ville  d’Or- 
léans, alîïegée  par  les  Anglois  de  au  re- 
couvrement d'une  infinité  de  villes  » 
places  de  t hafteaux  : Il  travailla  fi  bien 
qu’il  trouva  moyen  de  retirer  Tes  deux 
fieurs  de  freres  de  la  main  des  Anglois, 
ÔC  faire  payer  leurs  rançons , apres  que 
lefdits  Sieurs  eurent  efte  long-temps 
prifonniers , à fçavoir  , Charles  Duc 
d'Orléans  vingt-cinq  ans,&  lean  Com- 
te d'Angoulefme  vingt-huit  ans.  En 
reconnoifiance  defquels  fervices  fi-tofi: 
que  Charles  retournant  de  prifon  fut 
arrive  a Calais  l*an  mil  quatre  cens 
trente-neuf,  il  donna  à ce  Jean,  fon 
frere  baftard  , le  Comté  de  Dunois, 
compoféde  plufieurs  belles  Chaftelle- 
nies  de  Seigneuries.  Laquelle  donai- 
fon  il  confirma  deux  ans  apres.  Parles 
lettres  de  don  de  confirmation  le  Duc 
Charles  reconnoift  de  confelfe  les  fin- 
guliers  de  fignalez  fervices  à luy  faits 
par  fon  frere  durant  l'inclemence  de 
fa  captivité  & prifon.  Pareillement  le 
Roy  Charles  feptiême  donna  à ce  Com- 
te de  Dunois  plufieurs  autres  belles 
grandes  Terres  , tant  en  Dauphiné, 
L^guedoc  , Normandie,  Poiétou  , de 
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m e fm  c 1 u y d o n n a I e C o m c é d e Pe  ri  g o r d , 
à luy  adjugé  par  confilcation  , le  fit  & 
conftitua  Ion  Lieutenant  general  l’an 
mil  quatre  cens  quarante-neuf,  quand 
ledit  fieur  afiembla  toutes  Tes  forces, 
pour  recouvrer  le  Duché  de  Norman- 
die. Et  deux  ans  apres  le  fit  derechef 
fon  Lieutenant  general  pour  le  recou- 
vrement du  Duché  de  Guyenne:  Lef- 
quellesdeux  Provinces  furent  réduites 
en  la  puifiance  du  Roy  Charles  feptié- 
me.  Et  advenant  que  Artus  de  Breta- 
gne de  France,  parvint  à la  Duché  de 
Bretagne  par  le  decez  de  Tes  freres,  ledit 
Sieur  Duc  Artus  remit  és  mains  de  fa 
Majefté  lesTerres&  Seigneuries  de  Par- 
thenay,  Youvans,  Mervans,  Principau- 
té de  Chaftellailion  autres  terres  ac- 
quifes  de  Iean  lArchevefque  Sieur  de 
Partenay  , à luy  auparavant  données,  S 
afin  que  d’icelles  le  Roy  en  fit  don  à ce 
Comte  de  Dunois  : ce  qu’il  fit  , ôc  eft 
leditdon  de  l’an  mil  quatre  cens  cin- 
quante-huit. Et  ce  pour  l’amitié  que  ce 
Conneftable  <k  le  Comte  Iean  avoient  j 
contracté  enfemble  durant  les  guerres,  j 
&C  cependant  que  tous  deux  fonde-  J 
noient  le  party  du  Roy.  Car  ce  Comte 
de  Dunois  sVdok  fi  fagement  & p ru* 
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demment  conduit , qu  il  a voit  conquis, 
gagné  ôc  pratiqué  l'amitié  des  plus  va- 
leureux Capitaines  , qui  fulfcnt  de  ce 
temps-là  , ôc  fur  tout  du  Conneftable: 
Auquel  il  affifta  toujours  aux  plus  beaux 
exploits  de  guerre  , mefme  en  celuy, 
que  tous  deux  entreprirent  pour  le  re- 
couvrement de  la  ville  de  Paris  ; de  fait, 
ainli  que  tefmoignent  les  Chroniques, 
ils  eftoient  en  embufcade  prés  les  Char- 
treux aux  Faux-bourgs  d’icelle  ville  de 
Paris,  quand  ils  y firent  entrer  leurs 
gens  le  Vendredy  troifième  jour  du 
mois  d’Avril  mil  quatre  cens  trente- 
fept  , ôc  reprirent  cette  ville  fur  les 
Anglois  , à Tayde  ôc  intelligence  d'au- 
cuns bons  Citoyens  d’icelle.  Comme 
auiïi  il  gagna  l'amitié,  ôc  fefeeutbien 
fervir  de  la  Hire  ôc  Potum , deux  vail- 
les Capitaines  de  fon  temps  , les  ima- 
ges defqucls  ce  Comte  a fait  mettre 
fur  rentrée  du  portail  de  fon  Chafteau 
de  Tancar Ville  , qu’il  fit  baftir  , luy 
c!.  ant  au  milieu  , ôc  ces  deux  Capi- 
taines à fes  coftez,  & équipez  de  mefme 
façon  que  quand  ils  alloient  à la  guer- 
re. Ce  Comte  n eut  aucuns  enfans  de  fil 
j premierelfenvme  , fille  ( comme  j’ay  de* 
ja  dit  ) du  Pre.fi dent  de  Provence.  En 


5^8  H iïïoire des fçav dns  ' Hommes , 
fécondés  nopces  il  épotifa  Madàme 
Marie  de  Harcourt  , fille  de  Meflire 
Guillaume  de  Harcourt  , 8c  de  Mada- 
me Ieanne  ,,  VicomteiTe  de  Mc  lie  un 
8c  Comtelfe  de  Tancaryille  : Duquel 
mariage  vinrent  deux  enfans  , Fran- 
çois premier  de  ce  nom,  qui  fut  Com- 
te de  Dunois  & de  Longueville  , apres 
fon  pere  , 8c  une  fille  nommée  Cathe- 
rine , qui  fut  mariée  au  Comte  de 
Rouffi.  LeditComte  François  fut  gran- 
dement aimé  du  Roy  Louys  onzième, 
lequel  luy  fit  époufer  Madame  Agnes 
de  Savoye,  fille  du  Duc  de  Savoye  8c 
fœur  de  Madame  Charlotte  de  Savoye, 
femme  8c  époufe  en  fécondés  nopces 
du  Roy  Louys  onzième.  Du  mariage 
defqueis  furent  iiïus  trois  fils, François, 
Louys  & lean.  François  deuxième  du 
nom  fuivit  le  Roy  Louys  douzième, 
nsefmement  auparavant  qu’il  fut  par- 
venu à la  Couronne , 8c  lors  qu'il  ife- 
ftoit  que  Duc  d’Orléans  , 8c  courut 
grande  fortune  avec  luy  , à caufe  de 
laquelle  le  Roy  Charles  huitième  de 
ce  nom  , fit  rafer  la  for  ter  elfe  de  Par* 
thenay  , 8c  autres  places  appartenans 
à ce  Comte.  Mais  depuis  que  le  Roy 
Louys  fut  in-ftalldcri  la  Royauté,  il  luy 
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fit  de  grands  biens  , & en  fa  faveur  éri- 
gea  le  Comté  de  Longueville  en  Duché . 

Ce  François  deuxième  du  nom  époufa 
Madame  Françoife  d'Alençon,  de  la- 
quelle il  n'euft  qu’une  feule  fille  nom- 
mée Renée,  de  laquelle  le  Roy  Louis  > 
douzième  du  nom  , fe  porta  bail  de 
garde-noble  : mais  elle  mourut  impu- 
bère peu  de  mois  apres  fon  pere  , de- 
laiffant  fes  deux  Oncles  Louys  de  Iean, 
de  cette  Dame  d'Alençon  la  mere  , qui 
époufa  en  fécondés  nopces  Charles  de 
Eourbon  premier  de  ce  nom , & qua- 
trième Comte  de  Yendofme  , duquel 
le  païs  deVendofmois  fut  érigé  en  Du  - 
ché & Pairie  de  France,  de  lu  y Fait  Lieu- 
tenant general  au  gouvernement  de  Pi- 
cardie fous  le  Roy  François  premier 
du  nom.  Ce  Prince  fut  doiié  de  telles 
de  fi  dignes  vertus  , & avec  telle  a- 
bondanoe  , qu'il  s'acquit  le  tiltre  de 
qualité  de  Ton  : Au fii  Dieu  le  regar- 
da d’un  o il  tant  favorable  , que  de  fa 
fouche  on  a veu  furjoimer  une  plan- 
tureufe  pepiniere  de  Princes  de  Prin- 
ce fies*  pour  l'excellence  , profit  de  il- 
l uftration  de  ce  Royaume  : Tntr'au— 
très  en  eft  iffu  François  de  Fourbor^ 
Comte  de  Saint  Paul  pere  de  ladites 
Terne  ÿ,  , L h 
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Dame  Duchefle  de  Longueville  , 8c 
Touteville.  Or  pour  revenir  aux  O n- 
cles de  Renée  ,.  Iean  fut  Archevefque 
de  Thoulouze  , Evefque  d’Orléans  8c 
CardinaL  Louys  d’Orléans  fon  frère 
aifné  , encore  vivant  , époufa  Dame 
Jeanne  de  Hocquebercq , fille  de  Mef- 
Ere  Philippes  de  Hocquebercq  , Mar- 
quis de  Rotfielin  , Comte  de  Néuf- 
Chaftel  8c  Marefchal  de  Bourgogne , 8c 
de  Dame  Marie  dé  Savoye  , fille  du 
Duc  de  Savoye.  Laquelle  apporta  de 
grands  biens  en  cette  m'aifon.  De  ce 
mariage  ils  eurent  quatre  enfans, Clau- 
de 3 Louys  * François  8c  Charlotte, 
Claude  , qui  fut  Duc  de  Longueville 
apres  fon  pere , qui  fut  tué  au  fiege  de 
Pavie  l’an  mil  cinq  cens  vingt  - qua- 
tre. Louys,  qui  époufa  Madame  Marie 
dé  Lorraine , fille  dé  feu  Claude  de  Lor- 
raine , Duc  de  Guife  : Duquel  mariage 
iîeuft  un  feu!  fils  nommé  François  Duc 
de  Longueville. Ledit  Louis  vefeut  peu, 
8c  apres  fon  décez,laditeDame  fa  veuve 
epoufa  le  Roy  d’Efcofle.  François  fut  j 
Marquis  de  Rhotelin,  8c  efpoufa  Dame  J 
Jacqueline  de  Rohan,  fille  du  Sieur  de 
Clé...  Charlotte  fut  mariée  avec  Phi-  I 
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lippes  de  Savoye  , Comte  de  Geneve  dC- 
de  Genevois,  duquel  mariage  fontiifus 
Lacques  de  Savoye,  Duc  de  Nemours 
de  de  Madame  Ieannede  Savoye,  la- 
quelle Moniteur  le  Comte  de  Vaude^ 
mont,  pere  de  la  Reyne,  femme  d’Hen- 
ry III.  époufa  en  fécondés  nopces,  Du- 
dit François  Marquis  de  de  ladite  de 
Rohan  font  ilfus  Leonor  & Françoife 
d’Orléans.  Ledit  Leonor  Duc  de  Lon- 
guevilie  parvint  au  Comté  deDunois 
par  la  fuccefïion  du  Duc  François  fon 
coufin  germain  décédé  fans  hoirs. Fran- 
çoife fut  mariée  avec  Louis  de  Bourbon, 

I rince  de  Condè.  Leonor  Duc  de  Lon- 
gueville , fut  conjoint  par  mariage  avec 
Marie  de  Bourbon , hile  de  François  de 
Bourbon  Duc  de  T outeville , Comte  de. 
S.  Paul  de  d’Adrienne  de  T outeville-. 
C’eftoit  la  Princeffe  fur  laquelle  le. 
Tout-puilfant  a fait  éclater  fes  divines 
largelTes.  Et  parce  que  laconfideration 
d’icelles  me  feroit  une  trop  pénible  de . 
ennuyeufe  longueur  , j’ayme  mieux 
Les  couler  pour  le  prefent  fous-fi- 
lence  , pour  autant  que  trop  minfe- 
ment  j’aurois  prifél’eftime  dune  tel- 
le &fi  émerveillable  Dame.  Que  fila 

L . ijj, 
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brièveté  de  ce  difcoursme  pou  voit  per- 
mettre de  dreifer  une  lifte  de  Ton  heu* 
reufe  8c  héroïque  lignée  , ce  me  feroit 
un  très-grand  8c  nompareil  contente- 
ment. Mais  je  fuis  contraint  de  me 
retrancher , tellement  qu’à  peine  m’eft- 
il  loifible  de  tracer  quelques  lignes  s 
pour  celebrer  3 entre  plufieurs  enfans, 
qui  font  ilfus  de  iVlonfeigneur  le  Duc 
de  Longueville  , deux  fils,  Henry  8c 
François  d’Crleans  , 8c  quatre  filles, 
qu’il  laiifa  en  bas- a âge  , 8c  fous  la? 
garde-noble  d’une  fi  vertueufe  Prin- 
ceffe  leur  mere,  qu’elle  prit  telle  pei- 
ne à les  faire  inftruire  aux  bonnes  difci- 
plines,  8c  plier  à la  vertu  , que  la  Fran- 
ce ne  peut  moins  qu’efperer  par  le 
moyen  de  Tes  nouveaux,  furgeons  re- 
couvrer fa  fplendeur  première,  qui  Fa 
de  tout  temps  furhaulfo  fur  les  autres 
nattons  : retenans  toujours  la  feve  de 
ce  Comte  de  Dunois  : fur  les  exploits 
duquel  quelques-uns  ont  pris  plaifirà 
de  fi  hautes  & hardies  executions, dont 
les  Hiftoviens  nous  font  foy.  Aufquel- 
les  s’il  ne  manquoit  qu’à  s'arrefter,  je 
tiendrois  en  main  le  fruiétde  la  preu- 
ve, en  laquelle  je  fuis  contraint  d’en- 
trer , pour  faire  entendre  à ces  mé- 
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croyans,  qu*  encore  on  ne  raconte  tous 
les  exploits  de  ce  Seigneurjequel  eftant 
accompagné  des  lettres  & des  armes, 
il  ne  pouvoir  qu’il  n’cxecutaft  grandes  , 
chofes.  Or  qu'il  ait  efté  aux  Mufes  , 
cet  article  eit  déjà  vérifié  cy-delfus  , 
puis  que  la  première  vocation  , ou  il; 
tendoit , l’obligeoit  à l’eftude.  D ail- 
leurs j comme  il  avoir  le  cœur  géné- 
reux 3 il  fe  plaifoit  entièrement  aux 
exercices  martiaux  ’ De  maniéré  que 
l5on  pouvoir  dire  qu’il  frappoit  bien  , 
& feavoit  qui  , quand  & comment  il 
falloir  frapper.  Adrelfe  fort  recom- 
mandée i un  Seigneur,  qui  doit  com- 
mander à a.utruy  3 afin  que  Par  \ncx" 
perience  ou  par  mauvais  advis  il  ne* 
joue  de  l'âuthorité  qu’il  a en  main  , de 
la  façon  que  fait  le  furieux  d’un  cou- 
teau duquel  il  n’eft  pas  feulement  en 
danger  d’offenfer  autruy  , mais  auffi 
défaire  tort  à foy-mefme.  Et  néant- 
moins  nous  voyons  , au  grand  mal- 
heur de  ce  temps,  que  ceux  qui  fe  mê- 
lent des  armes  , pour  la  plufpart  ^de- 
priferont  lesfciences  , encore  quel  ex- 
périence nous  apprenne  , que  fans  ce 
oouvernail  l’art  militaire  eft  auüi  en 
grand  danger  j qu’efl  le  vaiffeau  flot- 
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tant  fur  la  mer,  dénué  tant  d’un  fage^C 
expérimenté  pilote,  que  de  fa  bouifole. 
Que  (i  ces  raifons  ne  femblent  perti- 
nentes à ces  efprits  bigearres  , il  fau- 
dra qu’ils  fe  repailfent  de  leurs  vaines 
8e  foies  conceptions,  de  cependant  la 
vérité  ne  lailfera  pas  d’illuftrer  les  he* 
roïques  8e  valeureux  faits  d’armes  da 
nofire  Comte  de  Danois. 
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CHAPITRE  VII. 

E il’ cm  ployer  ay  icy  longdiP 
cours  fur  la  Genealogie  , re- 
mettant  cela  au  Tome  fep- 
tiéme  , deftiné  au  Cardinal 
d’Amboife  , Oncle  du  Seigneur  , du- 
quel je  reprefente  icy  le  portrait  tel 
que  je  Tay  reccu  de  Madame  de  Bar- 
befieux.  Me  fuffira  d’avertir  le  ? e&eur, 
que  le  Sieur  de  Chaumont  eftoit  fils 
de  Charles  d’Amboife  , premier  de 
ce  nom  , & de  Dame  Catherine  de 
Chauvigny,  & qu  il  époufa  Dame  Iean- 
nede  Graville>  fille  de  ï Admirai  G ra» 
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ville,  de  laquelle  il  n’eufi:  qu’un  feul 
enfant  , qui  euft  nom  George  , lequel 
mourut  à la  bataille  de  Pavie  lorsquç 
le  malheur  fecoüa  fi  rudement  l’eftat 
de  ce  Royaume.  A in  fi  vous  voyez, que 
cette  race  d’Amboife  a dés  fort  long- 
temps confacré  fa  vie  non  feulement 
enproiielTes  mais  auffi  à l’heur  & prof- 
peritéde  ce  Royaume.  Quant  au  Sei- 
gneur de  Chaumont , il  fut  eftably  par 
Ife  Roy  Louys  douzième  du  nom  pour 
Lieutenant  au  Duché  de  Milan,  ou  il 
donna  certaine  preuve  d’une  grandeur 
de  courage  . qui  le  poufioità  hautes  en- 
treprifes,  8c  dignes  du  nô  qu’il  portoit»  . 
Que  fi  fon  Oncle  le  Cardinal  poffedoit 
Toreille  du  Roy  , le  neveu  a voit  fi  bon- 
ne part  en  fes  grâces  & faveurs  , qu’au- 
cuns fe  font  licentiez  de  dire  * que  le 
Cardinal  fervoit  de  C onfeil , 8c  que  le 
Seigneur  de  Chaumont  mettoit  à exe- 
cution leurs  dèfieins.  Qupy  qu’il  en 
foit,  nosHiftoires  ( 8c  comme  telle  efi 
îaverit  - ) tefmoignent  que  ce  guerrier 
ne  pouvoit  fe  donner  heure  de  repos, 
pour  faire  reüfiir  à ce  poinél , qu’il  fça-, 
vok  eftre déterminé  , 8c  dont  fa  Maje- 
fté  luy  avoit  fait  commandement.  Ce 
qu'il  fit  bien  paroüîre  alors  qu’il  vid  : 
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que  les  Aretins  Vitelloz'  & autres 
«voient  brade  un  pernicieux  ddf  m à 
TenC  /ntre  des  Florentins  , en  faveur  de 
Pierre  de  Medieis  , ôc  que  le  Pape,  ave 
leDticde  Valentinois , eftoit  de  la  par- 
tie, ôc  incontinent  envoya  lettres  au 
Roy  , l’incitant  de  pourvoir  foigneufe- 
menr  à ion  propre  danger  Luy  me  (me 
ayant  receu  commandement , envoya 
pour  fecours  quatre  cens  lances  ôc  un 
Héraut,  pour  commander  non  feule- 
ment au  Vitelloze,à  Jean  Paule,  à Pati- 
dolfe  ôc  aux  V'riins,  mais  femblable- 
ment  au  Due  de  Val«?nc*mois , qu’ils  de** 
fiftaflenr  d’oflfencer  les  Florentins.  On 
fçait  quel  devoir  il  fit  à rencontre  des 
Cantons,  qui  troublèrent  fort  l’Eftat  de 
France  en  Lombardie,  ôc  occupèrent 
Beliinzonc  en  l’an  1 / o 5 . apres  longues 
traverfes,  gagnèrent  le  Bourg  de  Lucar- 
ne, mais  non  leChafteau,  devant  le- 
quel ils  furent  fi  longuement,  qu’en- 
nuyez d’un  trop  longfejour  voulurent 
s'éparpiller  ôc  fe  mettre  à fourrager, 
mais  iis  n’y  gagnèrent  pas  beaucoup, 
dautant  que  le  fieur  de  Chaumont,fça- 
chant  de  combien  eft  prejudiciable  l'é- 
branlement & remuement  d’une  mu- 
raille, tellequefont les efeadrons  des 
Tome  V%  Mm 
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SuiiTes  3 pourveutbien  aux  Cbafteaux* 
qui  eftoient  e s montagnes,  Ôc  tenant  fes 
gens  eniaplaine,  elperoitque  les  Suif- 
iesdénuezde  chevaux  & artillerie, n’o- 
feroient  defeendre  en  la  campagne  ôc 
lieux  découvers  i enfin,  preffez  de  difet- 
te,  de  dangers  Ôc  de  vivres  .,  s’ennuie- 
roient  de  tenir  le  fiege.  Ainfi  qu'il  avoir 
prémédité  en  advint  , ôc  les  Suiffes  fu- 
rent contraints  de  lever  le  pied,  ayans 
fouffert  grande  neceflité  de  vivres  : car 
Monfieur  de  Chaumont  avoit  fait  ar- 
mer plufieurs  vaiffeaux  , Ôc  fit  mettre  à 
fonds  quantité  de  Barques  qui  menoiét 
des  vivres  aux  Suiffes  , ôc  empefehoit 
qu'ils  n'en  pûffent  avoir  par  le  lacr.  Aux 
Vénitiens  auffi  ne  fit-il  pas  fentir  la  for- 
ce defon  bras,  lors  qu'en  1510.  avec 
quinze  cens  lances  Ôc  autres  dix  mil 
hommes  de  pied,  trois  mil  Guaftadours 
ôc  une  grande  quantité  d'artillerie,  il 
prit  le  1 oiefine  de  Rovigue  , la  tour 
Mar  qui  fane  , qui  eftaffife  fur  le  rivage 
d'Àdice  devers  Padoue,Montaignagne, 
Elle  ôc  autres  places.  Je  ne  ramente- 
vray  point  la  conquefte  de  Vincence, 
d autant  qu'en  cet  œuvre  je  me  fou  viens 
avoir  d ja  entamé  un  propos  touchant 
la  débonnaireté  de  ce  vainqueur^quine 
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fe  contenta  pas  de  prendre  àmercyles 
Vincentins?  mais  s’efforça  dejtout  fon 
pouvoir  d’appaifer  le  ïrince  d’Hanhalt' 
Lieutenant  de  Maximilien , lequel  fans 
doute , fi  le  fleur  de  Chaumont  ne  fe  fut 
jette  à la  traverfe,  les  eut  du  premier 
coup  tailler  en  pièces , tant  il  eftoit  en-* 
flamé  contr’eux.  Vincence  prife , de 
peurque  le  fruit  d une  telle  victoire  ne 
leur  échapa  des  mains  5 fe  mit  à la  gar- 
der, voyant  que  les  forces  de  Maximi- 
lien ne  fe  remuoient  contre  les  Véni- 
tiens à fon  gré.  T outefois  il  délibéra  de 
s^aller  camper  devant  Legnagne,  ville 
qui  leur  eftoit  de  tres-grande  importan- 
ce* laquelle  il  prit , quoy  que  les  Véni- 
tiens eulfent  tranche  le  fleuve  d’Adice1 
en  deux  , en  forte  que  la  riviere  venant 
à couler  par  ces  tranchées  là  &:  à fe  ré- 
pandre & faire  plufleurs  branches  és 
plus  bas  lieux  a avoit  tellement  couvert 
le  pays  d’alentour , que  pour  avoir  efté 
noyédes  eaux  par  plu  fleurs  mois , il  ef- 
toit devenu  un  marais.  Le  Chafteau  ne 
fit  pas  plus  grande  reflftance  que  la  vil- 
le : car  les  deffenfes  ayant  efté  le  jour 
enfuivant  abbatues  par  l’artillerie , ôc 
comme  on  eut  commencé  à fapper  un 
cofté  d\m  T ourion,  en  intention  de  luy 
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4i°  Hifl rire  des fçavans Hommes? 
donner  apres  le  feu,  ceux  de  dedans  fe 
rendirent,  a condition  que  les  Gentils- 
hommes Vénitiens  demeurans  en  la 
puiflance  du  fieur  de  Chaumont,  les 
foldatss'eniroientunbafton  blanc  à la 
main.  Voyez  quel  eftat  on  faifoit  de 
l'humanité  de  clemence  de  ce  victo- 
rieux Seigneur,  lequel  n'abufa  point 
par  inditcretion  de  la  puiflance  qu'il 
eut  fur  ceux  qui  fe  refignerent  à fa  mer- 
cy  de  protection*  Dans  Legnagne,pour- 
ce  que  les  Allemans  n'avoient  allez  de 
gens  pour  y mettre,  le  heur  de  Chau- 
mont laiflaen  garnifon  cent  lances  de 
mil  hommes  de  pied,il  munit  fi  bien  la 
place,  qu'elle  luy  demeura aifeurée  , de 
dehors  ne  cefia  à donner  fi  vives  attein- 
tes aux  V enitiens,que  n'eut  efté  le  com- 
mandement qu’il  receut  de  nouveau  , 
pour  retourner  à Milan  avec  fon  armée, 
les  Vénitiens  eulfent  eu  beaucoup  à 
fouffrir.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  guer- 
rier Pape  Jules  ï I.  qui  n'ait  fenty  Pef- 
froy  des  proiiefles  du  fieur  de  Chau- 
mont, qui  lereduifit  fi  fort  à 1 étroit, 
qu’il  fut  contraint  de  faire  parler  die 
paix.  En  quoy  véritablement  il  fut  af- 
finé , de  eut  beaucoup  mieux  fait  de 
pourfuivre  fa  première  pointe  * que 
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permettre  à ce  regnard  de  luy  dreffer 
des  tortues  de  biais  8c  fi  fafeheufes, 
qu'il  fetrouva  enfin  orphelin  de  l'heur 
de  fa  vidoire  8c  de  la  prife  de  Bologne, 
quil  emporteroit  fans  doute,  s’il  eut 
daigné  pouffer  fa  fortune.De  luy  im pro- 
pererla  perte  de  la  Girandole,  feroit 
par  un  trop  leger  8c  indiferet  jugement 
vouloirluy  impofer  quelque  lafeheté, 
ou  quelque  haine  contre  Jean  Jacques 
Trivulfe,  ou  finalement  quelque  folie 
amoureufe,  qui  letranfporta  jufques  à 
Milan  pour  1 amour  d'une  gentille  fem- 
me Miîanoife.  A'  ais  ce  qu’en  faifoit  ce 
bon  Seigneur , eftoit pour hafter  les  de- 
niers 8c  autres  chofes  nccèftaires.  Ec 
apres  il  montra  bien  que  ce  n'eftoit  au- 
cune couardife  quiluyofta  des  mains 
la  Mirandole , dés  qu’il  eut  receu  corn  - 
mandement  du  Roy,  8c  de  deffendre 
Ferrare,  8c  ne  lailfer  couler  aucune  oc- 
casion pour  nuire  à i’Eglife  , prefTa  de  fi 
près  le  Pape , qu  il  fut  contraint  fe  ran  - 
ger  à Lugo , 8c  finalement  à Ravenne* 
Il  avoit  bien  délibéré  de  prendre  Mo* 
dene  : ce  qu  il  eut  fait  s’il  n’eut  receu 
advertifiement  qu’elle  n’appartenoic 
plus  au  Pape,  mais  eftoit  retournée  fous 

la  puiiPance  de  l’Empereur.  Peu  de  jours 
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jj/iz  Hifime  desfçavans  Hommes 
apres  qu'il  eut  convenu  avec  UitfrucH; 
4e  n offenfer  Modene  ny  fon  pays , re- 
cevant d'autre  cofté  promette  de  luy  t 
qu'es  remuemens  d’entre  le  Pape  & le 
Roytres  Chretlien,il  ne  favoriferoit  ny 
Tune  ny  l'autre  des  parties  5 luy  furvint 
une  maladie  qui  l'emporta  à Correge 
Pan  mil  cinq  cens  onze , au  grand  re- 
gret des  François  , Ôc  nommément  du 
Roy,  quil'avoit  avancé  aux  plus  grands 
honneurs  de  la  France.  De  fait  fut-il 
Chevalier  de  l'Ordre,  Capitaine  de 
cent  lances,  grand  Maiftre,  Marefchal 
4e  France  s en  l'an  mil  cinq  cens  quatre» 
-êc.  Admirai;  en  l'an  miieinq  cens  huit™ 
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